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L IApendiculaire, haut de plusieurs centaines de pieds. De ce
point, on domine complétement la ville iasse qui offre I as-
pect le plus curieux qui se puisse imaginer.

T C'est dans la rue Saint-Jean, la plus belle de toutes, que les
.E CIIEvALiER LOUs, élégants aiment à deployer leur adresse à diriger leurs voi

Vers la fin le mai de l'antnéu 1812, le capitaine Robert pé- tures, parées de tous les ornements de luxe le plus ranlinié.

nétrait dans le fleuve Saint-Laurent sur un léger brick, qui Robert -,oulut conduire luiiême le chevalier friançais au

virait avec la plus gracieuse coquetterie dans ce large et pro- pais épiscopal ou résidait son oncle. En passant devant

fond bassin, soumis au flux et au reflux à plus de 130 lieues l'Hôtel-Dieu, il lui dit . " Voilà la première cause des inimi-
de profondeur dans les terres. Ce capitaine était un vieux j tiés qi éclatkrent entre Sir John Craig et Monseigneur lu

marin d'une énergie et d'une bravoure à toute épreuve. Ayant iPlessis. A peine arrivé à Québec, le gouverneur, voulant éta-

parcouru la plupart des ner8 du globe dans ses voyages, son blir de nouselles casernes, avait .Jeté les yeux sur cet- édifice

intelligence s'était orniéu de connaissances variées et d'une dont la situation avantageuse, l'étendue des dependances ter-

grande expérience des choses humaines. Ses talents niariti- ritoriales, les astes all, les magnifiques dortoirs avaient.
mes lui asaient depuis longtemps acquis l'estimei,3 de ses chefs. excité son admiration et son envie aussi bien que celle de ses
Ils aimaient à le consulter, car ses conseils étaient ordinaire. olliciers. Il prbposa à l'évêque de faire transporter les malades

ment marqués au coii d'une prudence consommée. En ce moe- de l'Hôtel-Dieu et de réunir les religieuses <les deux commu-

nient, il revenait de France, la patrie de ses ancêtres, et rap. 1 nautés en une seule. Mais Monseigneur du Plessis répondit
portait un suiruroît d'amour pour cette belle contrée que, dans 1que ces bàtinents ne lui apparteinaient pas, qu il n'avait nul
sa pensée, nul autre pays du imonde n'égalait en urbanité, en droit d'aliéner les biens du l'église, et, pour se soustraire aux
gloire et en générasité. j importunités menaçantes du gouverneur, il n'eut d'autre res-

Il possédait à son bord un jeune Français qu'il avait pris ..source que d'abandonner sa métropole et de se livrer à la
en singulière estime, durant la tras ersee. C'était un petit-ne- 'site des inisiols du fleuve Saiit-Laurent, jusqu au nionielit
reu de Monseigneur Di Plessis, alors evêque de Québec. Na. u le despotisme de Johii Craig tit éclater un commencement
ture aventureuse et clievaleresqîue, mais autipatique à toute 1 de rébellion tlui ne pout étre calme que par limtervention de
espèce <le contrainte, il se rendait au Canada dans l'espoir d'y i l'évêque lui-meiêne."
acquérir tu peu de gloire et tut peu de fortune. Ce dernier etait un beau vieillard, plein d'urbaité. de defi'

Lors de la grande émigration qui eut lieu parmi les Fran- rence, mais ne sachant pas assez se soustraire aux vues inte-
çais du Canada, après la cession do celui.ct à l'Angleterre, son ress-ees de l'influence anglaise. Il sentait, lu reste, l'iiioppor-
père avait abaidonné des biens immenses pour regagner sa tunité d'une résistance prématurée qui n'aurait pu que coi-

patrie. La résolution ayant achesé de le ruiner, il était mort promettre l'aveir de la nationalité de l'émancipation cana-
de chagrin, laissant sa veus e avec un enfant encore en bas- dienne. Il reçut le chevalier avec la plus tendre cordialité, le
Age. C'était cet enfant, qui, devenu homme, venait aujour- combla des témoignages de la plus vive affection et de toutes
d'hui tenter le récupérer une partie de cette fortune que son j les marques de la bienveillance la plus synpathique. Ce fut
père avait perdue. Tel était. du moms son but avoué ; mais il avec plaisir qu'il s'informa de la France, de Napoléoni-le-Grand
en avait un plus élevé, qu'il as ait la ferme volonté de réali- alors arrivé au faîte d'une puissance qui aliait s'écrouler sous
ser, dlût-il lui en coûter la vie. A l'époque de cette même émi. lui comme un monument de sable. Mais sa famille, ses amis,
gration, tun parti d'indiens s'étant jeté sur les environs de les aincieines connaissances du pays natal, furent surtout l'ob-
Québec, avait enlevé une jeune saSur et un frère de l'émigrant, jet de ses questions empressées et de sa sollicitude. Il s'in-
sans que celui-ci pût découvrir ce qu'ils étaient devenus. C forma ensuite des desseins, des projets qui amenaient le che-

Depuis lors, Monseigneur Du Plessis avait fait faire les re. valier en Amérique, et ne put s'empêcher de l'admirer quand
cherchea les plus minutieuses, sans être plus heureux. il eut appris de la bouche même de son neveu qu'il n'avait

Le chevalier s'était done décidé à quitter son pays, dans 1 quitté la France que pour fuir de plus loin un odieux despo-
l'espoir d'arriver à de meilleurs résultats. Si le ciel daignait 1 tismie et que, si la guerre éclatait entre le Canada et les
le seconder, sa nère devait venir le rejoindre au Canada pour I Etats-Unis, il était résolu d'embrasser le parti des faibles
y vivre sur les anciens domaines qu'elle avait autrefois possé- contre les injustes oppresseurs.
dés et que son fils se proposait d'exploiter lui-même. Le jour nêmme, Monseigneur du Plessis présenta son neveu

Depuis que ce jeune homne était à bord, les passagers et 1 au nouveau gouverneur, qui l'accueillit avec toute la défé-
les matelots ne le désignaient que sous le nom de chevalier rence due à l'auguste prélat qui le présentait. Celui-ci lui fit
Louis. La plupart éprouvaient pour sa personne la svnpathie, voir alors le mandement célèbre qu'il venait de composer dans
la plus cordiale, car tout en lui respirait la franchise, la le but d'encourager la milice des campagnes au devoir et à la
bonté, la loyàuté et la bravoure. Ses traits étaient réguliers, fidélité. Il iui dit que déjà ses grands vicaires, Deschenaux
sa taille souple et flexible, et ses muscles d'acier. Debout sur à Quélbec et Roux à Montréal, avaient écrit à tous les cures
le pont, il contemplait ce fleuve dont il admirait la grandeur du Canada des lettres dont ils devaient faire part à leurs
imposante et la sévère majesté. paroissiens pour les engager à se lever tous comme un seul

Des barques de tout genre parsemaient le havre et la baie : homme, afin de repousser l'ennemi.
les unes allaient à la voile, mais le grand nombre à la rame, -Monseigneur, s'écria le gouverneur, je voudrais pouvoir
Impossible de décrire la confusion bizarre que présentent les vous remercier dignement des importants services que votre
maisons, qui toutes varient de forme, de hauteur, de couleur ardent et généreux dévouement ne cesse de rendre au pays !
et de position. Les toits sont en général très-raides, car il a Espérons qu'aussi vaillamment secondés par le clergé et l'épis-
fallu les construire de manière que la neige ne pût y séjourner copat, les Canadiens verront triompherla plus juste descauses
pendant les rudes hivers de cette contrÉe. La plupart cepen- et sauront intrépidement repousser cette odieuse agression.
dant sont percés de jours, ou se terminent par des galeries, des | "Croyez bien que, de mon côté, je ferai tout ce qui dépen-
plates-formes, des coupoles qui projettent de singuliers orne- dra de moi pour préserver le Canada des horreurs d'une inva-
ments. Rien de plus pittoresque que l'effet qui résulte de sion. Déjà deux bataillons arrivés d'Europe ont accru l'effec-
l'ensemble de toutes ces constructions. Disons cependant que tif des troupes régulières ; d'autres renforts ne tarderont pas
quand on pénèti. dans la partie basse de la cité, l'enchante. à arriver. Sur ma demande, la législature coloniale vient de
ment disparaît. La ville haute renferme tous les établisse. passer une loi tendaut à mobiliser immédiatement la, milice,
meâts publics ; la cathédrale, élevée par les Français ; les et quatre bataillons se trouvent déjà sur pied. Toutes les
bâtiments somptueux qui entourent la belle place de la parade; 1 forces dont on pourra disposer vont être mises en activité.
l'hôtel du gouvernement qui est perché au bord d'un roc par- , Dans ce moment même, le général Brock occupe Toronto avec
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une armée capable de repousser colle lu général américain leurs flots dans cet immense bassin qui forme à l'ouest la
Hall, si celui-ci sort de Détroit, où il tient ses quartiers, pour limite iéridioniale du laut-C.ada. Plusieurs îles remarqua-
envahir le laut-Canada. Enfin uno flotte importante sta- bles sont disséminées dans ce lac; celle du Grand-Esprit
tionne sur le lac Erié, sous la conduite <de l'amiral Proctor. pourrait formper ien Europe le territoire d'un Etat comme la
("est lans ces régions, jeune homme, ajouta le gouverneur, en Suisse, la Ilkgique ou la Hollande. le>'s caps ionbreux s'al.
s'adressant au neveu <lu prélat, qu'il y aura de la gloire à loligent profoisI tilàentt dans les flots. Le ritage màéridiona
moissonner à pleines mains, et puisque 'ous êtes amateur est bac, sablonneux, sas abri , les ..;,-. septentrionlalks et
d'aventures et de batailles, uit brei et de lieutenant vous serait 'o ientales.sont, au coitriie, montagneuse. et, lresentent une
délivré, dès main, si cela pous.ait sous faire pluisir. Dans sueussion de rou'hers tadllés A pi. Le lac lui-ilêne est creusé
quelques jours, uns pourriez partir pour le théâtre de la dans le rue. A trer.s suis oide % erte et transs.'jpaente, l'oeil
guerre avec le capitaine Robert qui i'a longuement parlé de dlécor re, pl us de t reite t t quaraite pied. de profoideur,
vous et qui aimerait d'atoir un oflicier tel que vous. des tiasses de gI-ansit de dif'rents fui mss, et dotit quelques.

-Tant <le bontés tie confondent, se hâta dle répondre le mies paraissit nuus elleet vislée par la isiinde Fuu% rier.
chevalier, et je tâcherai de m'en montrer digne eni moissoi. Lorsque le yaîgeur l.issatit dé s er sotn canot, regarde, 1pen-
niant vaillaimmnîen.t tur le chanmp dle gloire dont vous venez le cié sur le bord, la cr-te de ces onii5tanes ."; U stL marines, il ne
tme parler. petit jouir lonégtenps le. et spectacle sans sentir ses yeux se

Le lendemain, le capitaine voulut faire connaître à son hôte troubler et sa téte se prt-ndru de % et tige. Ce laeu tiià,esie a un
les environs le Qutélec. Ils traversèrent ensemble la plainge flux et un reflux irreguliers . ses eau.\, par les plus grandes
d'Abrlaam, but ordinsaire des promenades les classes élégant chleurs de l'té, sont froides comme de la nige et cependant
tes. Mais le chevalier lui préféra les paysages pittoresques qui elles glent rarement, mêmieic peilant. lu., haiers les plus rigou.
entourent la cataracte de Montnorency. reux, alors que la ier est gelée.

Au retour de ces courses poétiques, le chevalier trouva sot Sur ses eaux s oguait. sers l'Orient, ui leger canot dont une
ocle en conférence avec un vieux missionnaire qui avait brise matinale gonsilait la coile. Uni saus .tge de la nation ire-
blanchi dans les rudes travaux de l'apostolat. Vingt fois, il qunise le montait. Sa le% re plissée, sun grsnîd u:il fau'e, l'i ra
avait bravé la mnort pour évangéliser les sauvages des rives du diation le %., trait.:, déu-laient le plaisir d'une veiigeancA
lac supérieur. Ses nomibreuses cicatrices, ses mains nutilées, satisfaite. Près <le lui, à lune des extréimiités (le la pirogue
la couronne de cheveux blancs qui décorait sa tête lui don reposaient deux petit, ensfanti, encure à la mîtamielle, dormant
iaient je tie sais quel air vénérable et plein d'une douce ia 'sur les peaux de castors. Au simple aspect de leurs traits, on

.jesté qui imposait le respect et provoquait la sympathie. ite pouait reconnaître un g.uçon et une fille; le premier decelait
longue barbe, plus blachie que la neige, descendait jusqu'à sa d'une manière trèsearactéristique le sai iilé , la seconde
ceinture et achevait de lui communiquer, je ne sais quoi d'au aurait pu p.awer pour l'etif.uist d'une (le nus plus élégantes
gusto qui rappelait les vieux ermites des premiers temps du dames le Patis, saits un léger cercle <le bistre qlui entourait
christianisme. les jointures <les doigts et le rebord <les ongles <le ses mains.

Une grande et belle jeune tille, assise auprès de lui, redou Allé%%emtii, le putissantt lhef iroquoiî ui di..geaitl pirogue,
liait encore l'eff't que produisait l'aspect le e icillard pa t le nie prtatit nulle attention a la iuigusiiticcede decl tableau ma-

contraste qui résultait de l'union <le tant dle grâce à tanst de gique. Les regards totujours atte,,es sur les deux petits êtres
majesté. Je tie sais quelle expression le douce mélancolie était qui pleuraientt au fond de sois frêle esqif, il forçait celui-ci,
répandue sur le visage <le cette jeune fille, belle de tous lus après asoir frasihi le saut Sainte Mtrie, à pénétrer dlans le
attraits de l'itnocence, de la vertu et le mystérieuses sotif'ran- lac Huron, bi alondati etn ioiissouts et où se pêchent des trui-
ces. Un petit crucifix d'or' brillait sur son sein. Les bris tes du poids <le deux ceits lic res. Laissant à sa droite l'île de
étaient nus jusqu'aux épaules, à la manière de certaines tribus Matinsoulin, dernier asile de la nation des Outawais, il abor-
sauvages. da dans la baie <le Saguinai, terminée par d'énornies chaînes

Un corsage le pourpre serrait sa taille d'une finesse et d e rochers qui dominent.le lac.
d'une délicatesse extraordinaire. La robe courte, d'une cou- Aussi hardi, aussi agile qu'un miiointagnîard suisse, le sau-
leur éclatante comme l'azur d'un ciel étoilé, descendait h peine vage prenant les deux enfants au fond de sa pirogue s'élança
jusqu'au-dessous de ses genoux. Des bas de pourpre laissaient sur les rochers qu'il gras it avec l'agilité d'un daim franchis-
voir la finesse d'une jambe nerveuse comme celle cde l'élan des sant les précipices enà sautant de roc en roc, t'éprouvant pas
forêts canadiennes. Son pied gracieux et d'une tîignonnse plus le craint%- que l'oiseau sauage qui vole par-dessus ces
petitesse était emprisonné dans le jolis mocassins. Cette cimes abruptes et lotit les cris seuls rompent le silence de ces
do'ce et belle enfant paraissait encore s'ignorer elle-même ; solitudes.
isfLi4 rien qu'à la voir on sentait respirer dans ses regards Bientôt il eut atteint un petit espace dle terre en forme
l'extrême sensibilité le son ame plus belle, plus dévouée, plus d'amphithéltre, presîqu'eitièreniist eitiuré par de.s rochers
aimante que tout ce qu'en pourrait exprimer une plume mor <lui saillissant harditment sur le lac, à l'extréiijté d'une sorte
telle. de demi-cercle, semblaient y étendre leurs formes gigantesques

Bien que fille d'un père sauvage et d'une française, ellesem- pour protéger ce temple de la nature. Le sol, inondé par les
blait être née sous le soleil de l'Europe. Le chevalier ne put pluies apportées sur les ailes des vents dle l'Orient, était mou
voir cette belle enfant sans se sentir saisi d'un sentiment et marécageux.
mêlé de respect et de sympathie. Lorsqu'elle se fut retirée, il Parmi les plantes sauvages qui le couvraient, il y avait des
apprit de la bouche du prélat qu'elle deait l'accompagner fleurs aquatiques. Des groseillers qui s'étaient fait jour à tra-
avec le vieux missionnaire jusqu'à Toronto, pour en recevoir vers les crevasses des rochers semblaient couronner d'une
protection et appui dans ce long et pénible voyage. Le bot guirlahde de feuilles vertes et de fruits, couleur le pourpre,
évéque ajouta quelques considérations sur la vie de ses deux le front chauve du précipice. Dans l'anfractuosité d'un des
compagnons de voyage pour les lui rendre plus intéressants rochers, s'ouvrait une petite cavité ressemblant tellement à
encore. On nous permettra de rapporter plus en détail l'his- un hanac que l'art paraissait s'être joint à la nature pour la
toire de notre héroine. former. -

Il Ce levait être un lieu de repos, car elle était jonché de
î.ES GE8 DU RoCH ER. feuilles sèches destinées à procurer une couche délicieuse à un

homme accablé.de fatigue.d'une longue course et plus habitué
Le lac Supérieur forme une vaste mer Caspienne de cent à dormir sur le dure que sur un lit moelleux. Auprès se trou

lieues de large sur deux cents de long, donnant une circonfé- vait une autre excavation naturelle, assez haute pour qu'un
rence de près de six cent lieues. Quarante rivières réunissent Ihomme de taille ordinaire pût y pénétrer debout. Une sorte
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le porte formWée dIe jones et de tiges flexibles en défendait celui de ces deux chirins dont la beauté eût fait envie aiux
l'entrée. L'intérieur s'enfonçait à une profowl-eur de plusieurs anges dit ciel. Rien du plus caressant, de plus doux, de plus
tnètres. D'un côté, un petit ruisseau Pénétrait par le toit ainant que ces cieux bwaux enfants. Le vieillard semblait re-
Vott et tonblait en gouttes de cristail dans un bassin nturel naître en les co entmplut et souient, les attirant sur sa poi-
qu'il avait creusé dans le roc. Au centro de la grotte s'ie- trne, il les couvrait de ses baisers et lénissait D)ieu de lui
vaient, plusieurs rangées de pierres formant Une pyramide qui avoir donné ce buiieur dais sa vieillesse coime tue an tici-
supportait une soutane et lui brviaire. Le sauvge patrut pation( des récoipenses réservées à sa vie laborietse et sainte.
déconcert do la solitude de ces lieux. Cueillant quebues frai- Leur leaut imnale et j ysiqîue ne lit que eroître avec l'àge.
ses qui S'étaient épaouies dats uie sorte de jardin cultié 1s iwirat tolou-s ensmible et là où l'on rencontrtit le frère
autour du rocler, il les fit sucer aux eifaut.qu pleuaienit de Un était sûr d'apircesoir bientôt la sivuqr. Nélida, timide et
faimli jusqu'à ce qu'ils se fussent endormis. tendre, se mUontra n de bonne heure cotmp;atissante aux 11-naux

Les déposait alors sur la couche de feiilles, il se nourrit des autes. sa Plus docne occupation était <le sécher les lar-
lui-tine di'u demi.pain qu'iI trouva près de l pynnide. ties de oeux qu'elle s oy-it soull'rir et <le venir aux secours des
Puis, s'asseyauit à 'entrée de la girotte, il se lmit à écouter les malheureux. Cependant elle se plaisait aussi à suivre soit frère
sous harmonieux les vagues légères qui venaient se briser mir au milieu des oIs, le voir grimper aux arbres, coiune les
les roseaux et le-s pierres dtu rivage, et contempla la voûte autres petits saisages ou traverser la rivière à la iage, conntaîle
azlée des cieux et les nuages dorés du printetmas. 1lais ces un jeune bIison qui va se laigner dans le leus e.
merveilles ie purent lonigtemaîps il'arrahr å ses préoccupa- Aucun de ses compagnons n'était plus Iabile à baser un,
tions. Comme celles-ci ne cessaient de l'agiter, il s'étendit de arc et à frapper l'oiseau fuyant à travers les airs. Aux ruses
tout son long sur le lit de feuilige, niin de leur éctapper et du satvage, il joignaltit le juguet d'un européen ; aussi son
i tarda pas à s'endormir d'un profond sommeil. acenidant sur les enfats de la PRtite chrétienté Iroquoise

1l fut réveillé au déclin du joti, par une voix qui disait était-il dljà par-il à celui qtue possédaieit les saieuis les plus
lentement : - Mon lils, le Seigneur soit avec vous." Le sai- expérimentés dans l'assemblée <les guerriers de leur triti. Le
vage se leva aussitôt et se setitt pénétré d'un vif sentimnent missionnaire s'en félicitait secrètement, car il voyait dans ce
d'admiration à l'aspect d'un beati vieillard qu'ilavait devant généreux et intrépide enfant utn chef futur de sa nouvelle
lui... Le père Mesnard avait faitsoit éducation au séiniaire d< -glise qu'il sautait défendre, après lui, contre les inliluences
Sait-Sulpice. Le dessein courageux et difficile de propager la des barbaries, el.la préservant d'une ruine fatale.
religion chrétienne parii les sauvages dul canada, s'était de Alit de coinpléter son couvre, le pècre Mesiar-d envoya Né-
bonne hteure eiparé de soit esprit. Peniant trente ans, il avait lid, aut couvent dle Montréal où elle devait aclcs er sont édt-
)arcoulrui les forêts d ce pays à taet-s mille périls et au prix cation.
le fatigues inouies. (ttauis, ani cotri-aire, fut ei oyé au séiniiaire lde (Quélec,

Quand ses forces asaient coîmmecé a s'aiaibir, il étai t enu pour compléter les études h uinianitaires qu'il avait coiaiinen -
se fixe su r les rives du lae litaon où il avait réuni autoiur cées sous la dire, ion diti bon iissionnaire. Plusieurs uanées
lui une petite société le sauvages cuil s'tWor-ait de gagner s'écoulèrent avant que les deux enfants tie fussent le nouveau
aux salutaires habitudes de la vie civilisée. Il teiait, en ce réunis pour ne plius se separer.jalais.
montent, un bréviaire sous soit bt-as et s'appuyait d'Une Main .A leur retour, qu elle aie fut pas leur Surprise en apercevant
sur unit bâton bate. Sa taille était élevée ; sa ligure portatit aupres de la grotte du iissionnaire un gncieux emitage à plu-
les traces des privations et les souffirances qu'il avait endurées sieuts coitapartinaients qu'il leur- avait fait élever en leur
Pendant une vie reiplie <le titille vicissitudes Sa longue barbe alsetce. )c là, 011 écouvrait au loin le paysago le pins in-
lui donnait un air si vénéable, qu'en sa présence on -essentait chanteur. L'einitage lui-même était une petite merveille. Le
pour lui lai respect mêlé d'admirtio. Tout -n lui avait queli- icî-c se-pettait toit attoit et l'al>titait contre la sioeîcc
que chose dle -alme et le sublimîe et cepetidat le soit de saides pluies.
voix était si afectitiex qu'il était itn ossible de l'eint<er-e sali lie faaitle IoUe S'étendait entre les Welters, et, tot
r-iuitct- :îai-s mW î ai puceli 'a ea botc t<W chaitil le M'élcsit tu îîiieîî

Ui instant le sauvage demt-eura interdit en sa presence. mais <li petitja-din (lu bon pi-tie. C'était modeste, tais c'était
secoulant bientôt cette inpr-ession, il s'écria d'in voix rude et lwékpe et lmu coaîîîe lii ii <le rossiaac>l (-ltae Ics fleurs
féroce :ui décorent (let-u- écla la nudité ci ro-. La r-connaissance

--Ces enfants sont celu de taton plus mortel ennemni ; il ariclia (les pl-trs à ces deux beaux jeues gens lui se jeté-
aiiienit mieux mourir que de leur voir embrisser tonti te dans les bas dî boit piètre et le -uta le bi lai-
fais-les chrétiens et je serai vengé. iles d'anion t et <le pionse g-atitude.

-Mais au taoias, clites-iacîi le 11oua (le Ceuxt quli leuitî ou lis avaienit iseize ans ! TlOUtS deux, cil ga-auilissatt étaiet
dlonnté le jour. lîtesiac- cles-etîs tatécotLSitaiables, ti <les meitrveil les s'étaiet

-- liobe ntoire, obéis et tais-toi, car ce- 11ot11 tii tie le saliats opérée-ts 0-a MXîl peticiatit t-ctt longute absenîce. I e frète et la
Je te Conniais ! Pour- les rvoe- à l-tii-s pa-ts, tii s--lrei se res-oyaient pourt la pareiète fois après avoit- s

ltc crtiindrais pas la tmort. lonigtemips snîîpiré après cette heutre à jamiais fortunée, se
-Mais t-es pauv-res ininocenîts 'pie t'onat-ils lotie fait rei-gar-daient as-cc tua iltîet étonnaemaenat, c-ommtîe siat r-év-eil
-- HAL i iais dlire appretndr-a titn joui- iils sont <lts Ue rlohgue iail use fée nit ntr e asait tocié leu toi

tas ch-étie-us et il cir oua <le nage. tg-lice duson Lsita i eraudic h séeux.a s v u eu
n <disatnt ces tmots, le chef i oi partit c'u grand éclau Neita qui, à sot déprt, se faisait de lungues tre is dta

e rire, et, sélançant de rochiers eut r-ocher-s, il disparit, lais- chevelre aiu e ceitue nt le double oio laissait encoe
saut au vieillard le soiti <'élever ces eifitS (lueaq lui flotte- ses extét ités ondoyatte , n cauitait aloirs sa figice
envoyer la providence. Dans d'ussi per-lexes circonstances, <'arge dans tle double cite dt plaus riche satin, qui se oeait
le tissioaire n'ésita point à <eecatit- pouir <-ils lia second driére les oreiadu. Le treste <le sa tenue, cuoiue colitiuat
pè-e. Les Prenat dits ses Iras, il les m éit, eqa siur lt à se aoaelet sua le totuan s <ou -s sauages cnile pfé t à
doumie ea r nte et courut les porterde femme ia- teu îles vnus éclait le Plas esvuis i s'étiict cu beau,

jooue are oa ju e t ta.oi, cavireni tou e ses e teuxl penda. L'étte eavit déasce.pé le cfares e
joc;iers. celle-ci les ajus t:noyert ot ils purent tous r sost esit qui e ovaientt guère être égalés que par ceux e
d-ux Mair habiter la cellule lu bopt è-e, qui les aina biertt ga Persoecnt.
îe la plus tedre affection. Et cotiietq urauos pat lit ne pas cat Ottaliuis, at contidatie, ie Paraissait pas uesoirt beaucop
de aie, et, ps-oganessé catis l'étude lu goût et dle n' udé aisIl semblait

Janyais rodteait coteplé ui ples joli groupe que iane dasi ujdes sointgr à peuide le atoinue soin de sa
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personne ; aussi parut-il tout étonné de voir l'attention parti-
culière avec laquelle sa sSur redressait le plus léger filet lui
q écartait de l'enebevêtreet travaillé de sa chevelure. Il
était beau cependant, mais de cette beauté mâle qui caractérise
le guerrier qui dloit un jour s'enivrer des vapeus du ng sur
un champ de bataille.

Chez lui, un humeur sombre avait succédé i f -tes les folles
joies de l'enfance. Une idée fixe occupait .tinuellenenit
son imagination, naguè-re si expansive. Cett Inquiéte préoc-
e<upation ie fermait pas lis moins son coeur aux douces conso-
lations de l'amour fraternel ; mais des qu'il était seul, il
et il affectait de rechercher la solitude, ses pensées reprenaient
leur cours et retombaient, comme un cauchemar, su- sa pauvre
âme endolorie, cette âme d'élite lui possédait tout ce qu'il
aurait fallu pour en faire un savant on un artiste, aus-i lien
qu'un 2apitaine intrépide et habile.

Bientôt Nélida éprouva, à son tour, quelque cliose de la
tristesse qui minait sourdement son frère. Elle ne pouvait,
sans se sentir les larmes dans les yeux, le voir dès le mnatin
jeter son fusil sur son épaule, sifîler Son chien et s'enfoncer
solitaire sous le dôme des plus épaisses forêts, pour ne repa-
raître que le soir plus morne, plus abattu, plus brisé que
jamais de fatigues et <le tourments intérieurs. A cette vue,
Nélida renchérissait encore sur la taciturne iélancolie de sois
frère. Insensiblement, elle ent vint aussi à passer une grande
partie <îe ses jours en promenade sans but déterminé, pour ne
rentrer que le soir sans savoir ce qu'elle avait fait.

Un jour, elle se décida à suivre son frère dans line de ses
mystérieuses excursiots. Elle le surprit assis sur la dernière
pierre d'un précipice qui dominait ins gouffre où les eaux dui
ileuve venaient se bri.ser cin cascades Inuîgissanîtes. Sous ses
pieds, celles-ci rejaillissaienit revêt ues des plus brillantes cou-
leurs. Les vagues se choquaient entre elIs, se mêlaient,
s'embrassaient pour retomber enlassées sur leur lit pavoisé
d'une mousse soyeuse. Toute la masse des eaux, resserrée vu
cet endroit entre une île et le promontoire, bondissait tiiuul-
tueusement, variant sans cesse ses luttes et ses couleurs. On
eût dlit que le fleuve, par lu effort suprême, semblait vouloir
étaler en ce lieu toutes ses richesses, sa force et sa limpidité.
Si, à <le courts intervalles, un bateau venait à s'enigoufllrer
dans ces gorges, il semblait tout à coup disparaître pour jamais
sous l'écume mugissante ; mais bientôt il remontait glorieux
sur la cinte des vagues, prêt å reconnencer la lutte, sans
perdre le temps de sécher ses bords qui senhlient briller sous
les pierres étincelattes dont il paraissait. décoré. Muet et
pensif, Ottanis contemplait ce spectacle d'un regard distrait,
tandis que sa soeur le regardait de loin, en répandant <les
larmes. Soudain elle le vit tourner la vue <le son côté.

Elle s'enfuit aussitôt pour lui dérober soli indiscrétion et la
rougeur <le ses yeux. Mais le jeune homme l'a vue s'éloignç-r
plus légère qu'une biche dans les forêts. S'élançant des rochers
où il se plaît à nourri-ir sa tristesse, il allonge ses pas dans la
plaine et ne tarde pas à l'atteindre. Lciilaçant alors dans
ses bras, il lui demande pardon <le la solitude où il la laisse et
lui promet <le s'efforcer, à l'avenir, <le lui rendre la vie douce
et joyeuse.

-Pourquoi nie fuis-tu ? s'écria la nallieureise jeune fille
fondant en larmes. Que t'ai je donc fait pour que tu puisses
t'obstiner à me délaisser ainsi 1 Ah ! si tu savais combien iltes
pensées sont tristes et mon ^%mie inquiète quiand je te vois
s'éloigner, accablé du poids de tes noires préoccupations :
Combienie nie parais-tu pas souffrir dans cette solitude que
tu recherches cependant avec une si cruelle obstination ? Qui
sait si, en parlant ensemble du sujet le nos inquiétudes, quand
nous sommes éloignés l'un (le l'autre, iov n'allégerions pas
nos peines ?

-Hélas ! répondit le jeune homme avec amertume, rien le
t'empêche ! toi, de nie parler de tes soucis, mais que n'aurais-
le pas à mie reprocher si j'allais éveiller dans ton âme tous les
tourments que j'enduro par l'aveu de l'inquiétude qui les
cause ?

-Tu consenls aiu moins à ce que je te parle lu peu le mes
chaîgrins, n'est-ce pas, frère i Eh bien I tu as vu souvent ces
petites sauvages qui viennent ici cueillir les fruits. Ne leur
as ti jamais entendu dire entre elles : " Ce pallier <le mûres
ou de framboises, je le garde pour iinmnan." Comme elles
parlent avec amliours, avec tendresse <le leur ière, ces pauvres
eifants ! Qu'elles doivent être heureuses <le pouvoir, chaque
jour, la presser dans leurs bras, en recevoir caresses et baisers !
Oh ! combien j'eussu aimé ma mère, moi, si Dieu m'eût donné
de li connaître ! Que <le fois cette question désespérante n'est-
elle pas venue errer sur mes lèvres : I Notre nire à nous,
qui est-elle 7 où est-elle 1 " Ne penses-tu pas comme moi, frère,
qu'il est cruel, de îne pouvoir répondre à une pareille question?
<le n'avoir pas à nos côtés cet être aimiant pour nous attirer
contre son cœeur et nous répondre par <les baisers.

-Et toi dote aussi, malheureuse enfant, tu te laissais ron-
ger par cette pensée ! Ah ! mon Dieu, ce (lui ie désole si
eruellement est ce qui fait ton supplice ! Oh oui, une mère,
unie mère, pour lui confier nos peines, nos projets ; unse mère
il aimer, à bénir, dont nous écouterions avec amour les douces
paroles, dott nous recevrious les encou-ageients et les
cai rosses.

-Oh ! quel bonleur, si nous poiu vions la retrouver un jour !
-La -retrouver ! Oh ! nion jamais 1 Ne 'espère pas, la décep-

tion se-ait trop cruelle !
Ces paroles replongèrent subitement la jeune fille dants l'ac-

cablement <lu désespoir. La tête penchée sur son sein, les yeux
inondés île larmes, elle se mnit à rouler machinalement entre
ses doigts une des belles boucles <le sa chevelure qui ondulait
si gracieusement sur soi cou d'albâtre.

Son regard plein <le larmes contenues errait su- la cascade
ugissan(te dont les vagues n'étaient pas moins tourmentées

que les sentiments qui bouleversaient son ceur. La sympathie
fnuterielle se communiquant -apideient, les yeux d'Ottanis
se mouillèrent, àt leur tour, de pleurs douloureux. S'abandon-
iant alors, pour consoler sa sour, à <les illusions qui nme l'éga-
raient pas, il résolut de feindre un espoir qu'il n'osait conce-
voi- et essaya <le relever le courage <le celle qu'il aimait par
ces tendres paroles:

-Sour, pourquoi te livrer à co chagrin qui nous énerve ?
Où nous conduirons ces tourments impuissants et ces tristesses
cachées ? l'eut-être tout espoir de retrouver notre mère n'est-il
pas à jamais perdu. Au lieu <le te consumner inutilement au
milieu de ces forêts, je vais désormais vouer ina vie entière à
cette recherche digne de mon courage et <le nies jeunes ns.

-Oh I D)ieu bénira tes efforts, sois-en sûr, mon Ottanis bien-
aimné.

-Peut-être ! Mais s'ils n'étaient pas couronnés le succès,
pourquoi braver la volonté divine qlui ie nous a pas créés pour
souffrir, mais pour agir, fair- le bien, nous dévouer et trouver
le bonheur dans l'accomplissenment <lu devoir?

-Sieur, quel est l'homme qui ne donnerait sa vie pour te
rendre heureuse 1 Tu es belle entre toutes les jeunes fille que
j'ai connues : tu possèdes ite instruction rare dans ces con-
trées ; toit espit a je ne sais quel charme indéfinissable qui
captive et ravit quand tu ne t'abandonnies pas aux noires ins-
pirations d'une tristesse qui le nous a déjà fait que trop de
mal ; entin, tu es si compatissante, si 'lévouée, si bonne qu'ici
on ne t'appelle plus que l'ango du rocher. Crois-moi, avec de
telles quglités, il nl'y a pas d'homme qui ne serait heureux de
t'appeler'sa femme et de se dévouer au bonheur do ton exis-
tence. Ot ! alors tu seras bien heureuse, ma sour! Tu goûte-
r-as toutes les joies pures, toutes les joies saintes d'lun petit
ménage chrétien, où règnera la sympathie, l'ordre, la propreté
coquette d'une douce médiocrité. Tu travailleras,car le travail
est sain ; tu prépareras lo repas de tot mari; tu passeras des
heures à l'attendre quand il sera sorti, tu t'occuperas de jolis
petits enfants <lui te mangeront <le carresses et de baisers. Que
veux-tu que Dieu donne <le plus agréable à nos coeurs que la
-éalité d'une telle vie et cette vie sera cependant la tienne, O
tua bonne et sainte sour, car quelle femme en est plus digne
que toi?
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-Mais alors pourquoi pleures tu donc et, cherchant à Ie mois, et se passa plutôt en escarmouches qu'en combat ,régu-
consoler par la peinture de ces radieuses illubions 1 liers. C'était à qui lutterait de ruse, de stratagème, do féro.

-Oh! c'est qu'un douloureux presseitiient m'avertit que ce cité Sisuvige.
bonheur n'existera jaimîais pour moi. Chaque jour, le sang coulait ; chaque jour, des chevelures

-Alors, je n'en veux pas nion p.us ,je resterai sanis cesse étaient scalpées , et de part et d'autre, on était sans pitié.
auprès de toi ; je serai ton ange cunsolateur, a mou bou, frère :P. rmêi les ludiens alliés aux Américains, se faisait surtout
tes douleursseront les iieniies et tes loies seroint mes joie. remarquer un ch'f Huron, nonîmmé Oskoum. chef de li tribu

Et la jeune fille se jota daus les bras (le soI frère en foin du serpent.
dant en larmes. 'es deux Mjunes gens si Ibos et si beaux re Il était d'une taille athlétique, d'une force de buile en
tournèrent ensemlble à l'rnaitage, où l % ieux pi tre les % ouaut fureur, et d'une adresse diabolique. C'était surtout contre ce
chaque jour venir avec un redoublemnent de joi. 1'iidant ses sausae et sa troupe qu'AlleNéni, fils dle .Miscou, paraissait
excursions évangéliques, il lcir laiss,t la plus coinplète llwi s'aclaruner e piréference. Mais l'adresse infernale <le ces
té, car le bont pere les :;t.tit au pieu, cot'nîme font tous l's s ieil deux chefs les as ait toujours fait échapper aux pièges qu'ils se
lards. Il en était si ardeninent aitiné q(ip jamais il n'eût Usé tentdaient mutuellenent. Ottamis, étonné <le la valeur et de
leur faire un reproche Cep, pd.alit leur t1istessi iroiwait. la prodigieuse habileté diu chef Huron, resolut de' l'attaquer et
leurs courses plus fréquentes dat les forêts, L aielit fini pi dacqut ir ainsi une réputation impérissable parmi les sau-
I inqui( ter. Prenant àttais à l'.ai t, il s tulut coitrîtîe la vage-s. Sortant une nuit avec quelques vaillants compagnons,
cause du chanîgemtent qu'il as ait reinarqué en lui, et quand ce il remonta le cours d'une riviere sur laquelle campait la tribu
lui-ci lui eut fait l'aveu des préoc'cupations filiales qui le tou du chef ennemi, parvint à mettre le feu au camp, et, à la
ueitaient, le bon père, fondant a son tour en larm.'s, lui lit faveur <lu désordre général, se umit à faire un grand carnage
avec une douce nmansu(étude de cette tribu hérý,îque. C'est au monment où il s'enivrait de

-Mon fil, j'iginore quels solt ceux qui su.s out donuné la l''.alt.ation que lui causait un tel exploit qu'Oskoui le ren-
vie. Un jour, uni chef iroquois 'ous apporta dans mua cellule contra. Ralliant, sa troupe, que cette surprise avait jetée
en m'ordonnant le vous éleser en i titiens. Il sous as ait el- d.us une terreur panique, il n'eut aucune peine à forcer cette
levé à vos parents pour se s enger de je ne sais quel sujet de poignée à reculer jusqu'au camp canadien.
haine qu il nourrissait contre Otre 1ere. Dieu tn'st ttiomîin Mais au bruit dle cette attaque, à la vue des flammes qui
que je vous ni élevés tous deux, commie si vous avie/. été ies dévoraient le camîp des Hurons, toutes les tribus s'étaient
propres enfants. milses en mouvement. Une mêlée épouvantable eut lieu au-

-Et je ten remercie, crois le bien, 6 mon bon pere, de toute dessus du hc Saint-Clair, et des bataillons entiers de combat-
la profondeur d'une reonni.-same Sa! s lornies tants tomnbèrent sur la plage ensanglantée. Quand les nuiii-

-Oh ' je sais que vous mî'.diniez, répondit le s ieux mart% t tions de poudre fu'rent épuisées <le part et d'autre, on se saisit
avec la tendresse de Celui qui avait <lit . " L:ds'ez snir à moi corps à corps, et les couteaux à scalper jouèrent avec une
les petits enfants " C'est vous qui as ez fait de na vieillesse épousantable éneigie.
un paradis anticipé. Mais pourquoi s ous tourmientter de préoc Armé de son terrible toiahawk, Oskoui n'avait pas perdu
cupations qui sont petut être contraires aux deseits (le la Pro>- ilt seul instant de % ne le hardi agresseur (lui avait osé ve'nr
vidence sur votre destinée? l'attaquerjusque dans son camp. S'ouvrant une large voie sur

-S'il est vrai que tu m'aiimes, répliqua aussitôt le bouillant (les muoniceaux de cadavres, il finit par le rejoindre. Ni la jeu.
jeune homme, connue saisi d'une illumiination soudaine, le nsse, ni la beauté, ni la juvénile imntrépidité d'Ottanis ne peu-
cllee pas à conibattre un dusseini que Dieu seul peut ml'a- sent étouffer dans son âme la fureur dont il est animé. Il
voir inspiré. J'ai juré à ma seur que je ferais tout ce qui dé- fond sur le jeune homme comme un lion sur une tendre ga-
pendruit de moi pour rt trou% r nos parents, je vais. cotisa .elle. Mais plus l'ennmi est terrible et puissant, plus Ottanis
crer nia vie à cette sainte entreprise. Coinais tgi le ionom du seit eroître sa vaillance. D'un bond, il évite le coup de mas-
chef iroquois qui nous a confiés à tes soins ? sue lui farouche chef des Hurons, et voltigeant autour <le son

-Oh ! mou Dieu, qulle prétends-tu f.iire 1 ennemi, comme fait l'abeille autour de l'ours qui vient de dé-
-J'irai le trouver et il ue révèlera quels sont les auteurs vorer soin miel, il le huarcèlu, le provoque, le frappe, tantôt à

<le mes jours ou le jugemnîct do Dieu décidera entre nous. droite, tant0t. à gauche. Oskout rugit comme un taureau sau-
-Ah! jamais!... vage qui sent une meute acharnée lui déchirer les flancs. Sou-
-Son nom ! mon père, son noma ! s'écria l'impétueux dain, saisissant son rival au passage, il l'attire sur sa rude poi-

enfant. trine, le serre dans ses bras, lui brise la poitrine et les reins,
-Eh bien ! puisque tu le veux, que Dieu te protège ! Son et le laisse retomber mort sutr la terre. Une joie féroce se

nom est Allésvéni, le chef le la tribu de l'aigle. j"'i-¡t alors sut' le visage di barbare, il contemple sa victime
Le lendemain, Ottanlis cilbrssa.s le sieux missionirîxe, dit tvec un sntentineit <le satisfaction sauvage. Déjà sa main s'est

à sa sour d'espérer et chargeant son épaule <le son rifle, sa armtiée <lu couteau fatal avec lequel il va scalper la chevelure
ceinture <le sa hache 'arties et <le son couteau poignard, il de son ennemi, quand un rire retentissant éclate à quelques
s'élanç à travers les forêts à la recherche de celui qui l'as ait pas <le lui en même temps que ces paroles viennent frapper
séparé des auteurs <le ses jours. Les Iroquois, les Algonquins ses oreilles ;
et d'autres tribus sauvages du I faut Canada marchaient enm ce -Sois heureux, Oskoui, sois le plus heureux des pères ; tu
moment contre les Américains campés sur leurs frontières. vicns de tuer tot fils !
Ces derniers trainaient à leur suite des tribus dl'Ottan% ais, (le Et l'hiomtmue qui prononçait ces paroles disparaît en s'enfon-
Hurons, d'Illinois et de Sioux qu'ils vouluiei.t opposer, laits çait au milieu des bataillons. Oskou demeura un instant
leur lutte nggressive, aux peuplades canadiennes. Ottanis connue frappé le la foudre , puis, poussant un cri terrible, il
n'eut aucune peine à par% euir jusqu'au puissant chef <le la arrache les vêtements qui recouvrent la poitrine de son fils et
plus noble les tribus iroquoises. y découvre la figure d'un aigle que lui-même y avait gravé,

Il lui <lit en terues hautains et fier- quel était le but de sa quand l'enfant était encore au berceau. Une clameur lamen-
longue course à travers les forêts. table sortit de sa poitrine ; il saisit ce corps dans ses bras, le

-Tu veux connaltre les auteurs <le tes jours ? lui dit en couvre de larmes et de baisers et s'adresse les paroles les plus
ricanant \lléwémi; alors suis nous au carnage des lions , si odieuses. Sa tribu se réunit autour de lui, et, à l'horrible nou-
tu es c.i:ne <lu sang dont tu sors, je te ferai connaître ton père velle <le ce qui vient de se passer, tous les guerriers qui la
après la bataille et t'offrirai de vider notre querelle au rifle, à composent ne peuvent retenir leurs sanglots. Tout à coup le
la hache ou au couteau, à ton choix. malheureux père tire son couteau pour s'en frapper ; mais

On marcha droit à l'enneni. IA campagne dura plusieurs ceux qui l'entourent se sont aperçus de ses desseins et s'élan-
cent pour l'emp&cher de les exécuter.
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-Vengeons-le I s'écrie un sauvage. !es rochers. Construites avec des milices membranes d'un
Oh ! oui I vengeons-le I répète le malheureux père, saisi bois léger, recouvertes de bandes étroites d'écorce de bouleau,

d'une inexprimable fureur, et confiant le cadavre à un den plu% elles ne renferment pas <dans leur ensemble la moindre petite
jeunes guerriers, il s'élança sur les Iroquois avec un emporte- pièce <le fer, pas même un clou, et chacune d'elles ne pèse pas
ment irrésistible. Ceux-ci furent défaits et refoulés jusque plus de cinq 'Cents livres. Les bateliers peuvent les trans-
dans leur forêt où l'armée améri<aine n'osa les poursuivre. porter sur leur dos d'un endroit navigaule à l'autre, comme ils

Pendant ce temps, un canot s'd:ait approché du lieu du le font des marchandises lorsqu'un obstacle vient les arrêter.
ombhat. Dès qu'il toucha le rivage, un homme en sortit, Elles se rendaient toutes aux grands lacs où devaient remon-

s'élança sur le gardien du cadavre d'Ottanis, le frappa d'unt ter plusieurs rivières qui viennent grossir le fleuve du tribut
eOup mortel, lui scalpa la chevelure et emporta dans sa barque de leurs eaux. Plus <le deux mille bateliers les montaient.
le jeune enfant qu'avait étouffé son propre père. Quand On les entendait chanter des hymnes à la Vierge d'une voix
Oskouï revint vers le lieu où il avait laissé le cadavre de soit sonore et virile qui remplissait l'Ame d'une singulière émotion,
malheureux fils, il aperçut à l'horizon la nacelle qui fuyait sur surtout quand elles arrivaient d'une grande distance au mi-
le lac Huron dans la direction des îles Manitoulines. Ui lieu du silence et de l'obscurité des nuits. C'est aux naturels
féroce cri de vengeance sortit de sa poitrine et il s'affaissa sur du pays que les Européens doivent l'invention de ces ingé-
le rivage d'où l'emportèrent ses compagnons. nieux canots d'écorce de bouleau ; mais ils ne les ont point

La pirogue, après deux jours de navigation, aborda au encore égalés dans la mainîière de les faire maneuvrer.
rcher Allévémi prit le cadavre dans ses bras, gravit l'escar- Sur son canot léger, l'Indien du Canada ne connaît point
peinent comme l'eût fait un chat tigre, déposa le cadavre danis d'obstacles. Non-seulement il se livre aux courants les plus
la couche du rocher et disparut. rapides, mais on le voit se précipiter du sommet des grandes

Sur le soir, le vieux missionnaire et Nélida revinrent à l'er- chutes d'eau au plus profondl des abîmes. Le canot 'lisse
imitage. La première chose qui frappa leur vue fut le cad-%vre comme un trait sur l'effrayante nappe d'eau qui tombe presque
de l'infortuné Ottanis. A l'aspect de son frère, quii n devait à pic avec des bouillonnements et des mugissements épou-
plus s'éveiller <le son sommeil de mort, Nélida sentit ses ge- vantables, disparaît aux yeux du spectateur qui le ci-oit à
noux fléchir sous elle et s'évanouit. Le vieillard s'agenioiilla, jamais perdu, mais bientôt se remontre avec l'Indien qui sou-
et pria. De grosses larmes tombèrent <le ses yeux sur le corps rit à la fureur des flots en tontinuant et course sur les eaux
inanimé de son fils. de la rivière redevenue calme et unie.

-C'est moi, cher enfant, qui ai causé ta mort ! s'écriait-il Le chevalier Louis contemplait avec un vif sentiment d'ad-
avec désespoir ; j'aurais dû savoir nie taire. miration le magnifique spectacle qu'offrait le fleuve où se croi-

Et se frappant la poitrine, il demandait à Dieu pardon et saient ces flottilles innombrables. Les forêts immenses et les
ouvrait <le ses baisers la bouche décolorée du jeune homme montagnes qui bordaient l'horizon donnaient au paysage quel-

Lorsque Nélida revint à elle, elle se précipita sur le cada- que chose de sévère et de grandiose.
vre de soa frère qu'elle pressa sur sa poitrine sain proférer Assis près du père Mesnard et de Néldda, il parlait avec feu
une plainte, sans exhaler un cri de douleur. Pas une larme et entraînement <le tout ce qu'il voyait et le vieux pasteur
ne coula le ses yeux, pas un murmure ne sortit de ses lèvres. sentait son &me se rafraîchir au contact <le tant de jeunesse,
Le vieillard lui ôta doucement le corps de celui qu'elle avait d'exaltation et de ces souvenirs d'enfance, qui font si long-
t-tnt aimé, le coucha sur son lit de feuillage et amena sa fille temps palpiter le cour. Il admirait la tournure étrange que
au village Nélida se laissa faire comme un enfant; mais la nouvelle littérature donnait aux peintures et aux couleurs
bientôt la fièvre vint habiter ses os, et, pendant six semaines, et (lui semblaient rajeunir le monde de l'art, comme les révo-
elle demeura entre la vie et la mort. lutions rajeunissaient le monde social.

Les soins du vieux prêtte parvinrent cependant à la sauver. Nélida osait à peine se méler à la conversation, mais elle
Mais, depuis ce moment, plus un sourire ne vint épanouir ses l'écoutait avec une avidite singulière, se laissant impressionner
lèvres. par la peinture des émotions du chevalier qu'elle considérait

Chaque jour, elle allait prier avec le vieillard sur la tombe comme un être hors ligne, et quand il venait à lui adresser la
le son frère qu'elle couvrait (le fleurs à la manière des Indiens. parole, elle rougissait subitement comme un coquelicot des
Parfois aussi elle le conduisait jusqu'aux cascades où tous deux prairies et demeurait tout interdite. Le chevalier n'était pas
s'étaient révélé la nature du chagrin qui les consumait. sans s'apercevoir de l'effet extraordinaire qu'il produisait sur

cette jeune fille naïve comme une tourterelle de la forêt, im-
PREM1IuEs nos9TILITes. prcssionnable comme la sensitive.

Lui-même en ressentait une émotion extraordinaire, et se
Après avoir pris congé de Monseigneur lu Plessis, le capi- sentait attiré vers cette douce enfant par je ne sais quel

taine Robert, le chevalier Louis, le vieux missionnaire et charne mystérieux qui devait exercer sur sa vie une influence
Nélida se disposèrent à remonter le fleuve Saint-Laurent jus. décisive.
qu'à Montréal, qui se trouve sur la rive opposée, beaucoup C'est sous l'impression de cet attachement naissant que nos
plus avant dans le cœur du pays. L'aspect du fleuve entre voyageurs arrivèrent à
ces deux villes ofürait le spectacle le plus vivant, le plus le capitaine Robert et le chevalier Louis furent reçus à
animé. Des trains de bois de construction de.cendaient en Montréal avec toutes sortes de prévenances. C'aque jour,
s'abandonnant au cours des flots et déployant au vent dix ou pour ne pas dire chaque heure, fut pour eux une nouvelle fête.
douze voiles carrées. Ils portaient sur leur enchevêtrement Ils rendirent une visite au grand vicaire de Monseigneur du
des huttes aussi nombreuses que celles d'un village. Les Plessis, M. Roux, supérieur <le Saint-Sulpice, qui venait de
radeliers les habiL.ient avec leur famille, un nombreux bétail convotper, dan% son énergique mnndement, toute la popula-
et des milliers de volailles qu'ils portaient à Québec. Ces tion en état de porter les armes à la guerre nationale Ils
radeaux ressemblaient à de petites villes flottantes de l'aspect furent accueillis avec un touchante cordialité. D'autres visi-
le plus étrange et le plus pittoresque. tes furent aussi rendues à quelques-uns des plus notables habi-

Des embarcations anglaises cinglaient dans un sens opposé, tants de la localité particulièrement connus du capitaine
transportant des marchandises, des provisions, des équipe- Robert. Partout ils purent remarquer avec quel art charmant
ments militaires et des présents destinés aux Indiens. Las- les Montréalais embellissnt de plantes de toutes sortes la
pect de ces embarcations n'était pas moins singulier que celui façade et l'intérieur de leurs maisons.
des radeaux de bois flottants. Elles étaient plates, avaient Un jour que le chevalier Louis se rendait chez le supérieur
une trentaine de pieds de long sur six de large, et orraient de Saint-Sulpice, il trouva Nélida seule dans l'embrasure d'une
une point. à chaque bout, pour ne point aller s briser contre de fentrs du salon, efeuillant de esa doigts légers une de
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res fleurs purpurines Elle paraissait inquiète et res euse. LIn -je laccepte, répoi lit l ille rougissante.
livre était ouvert devant elle, mais elle ne lisait pas. SonI et elleillaît à sou tour lne belle fleur rouge, symbole dt
grand <cil bleu errait sur les nuages qui fuyaient légers et dia- l'ardeur de so- finir, elle la lui donna en disant
phanes dans un ciel d'azur. len voyait venir le chevalier, -Plavez la près de celle (e votre mère et puisse-t elle tit
elle tressaillit, se troubla, salua aver gauebrie et chereba à jaur de'enir aussi lit ienne ' e il ituie saiv,
se donner une conteianee sais pouvoir y parvenir, Le Plie iis'u I<'nser à l'autre, ajouta t-elle en fuyant Comme nie Cu
valier ne se sentait pas moins émi, mais moins timide et lotilbe pour aller retrouver le pure Mesuard.
moins troublé, il s'approclia de la jeune fille ein lui disant d'une Le vieux iissionnaire se poenait en te moment dais les
voix amie et. bienveillante: jardins d séminaire, Il saluait astre <lu matii, les chants

-Elvée connune vous l'avez été, au milieu les mueriW illes des niseau'<, la lumière qui empourprait les fleur> et
de' la nature, par un prêtre iiii <les vies de D)ieu, %ouq d-l l'duteur (le toutes ces ie cilles, n se laissant aller au c.arme
aimier b)eaucoul> ces fleurs que vos doi; effeuillintE sent a qu'éveillait toujours t lri, le sbectacle d'ue ell nature.
l'heure avec distraction. rout à coup tremblate et agitée d'isse é-otio ex-

- 1 ! bîeaucoup 1 Et vous. chîevaîlier, les ailliez-vousf traoîdinai-e, se pîé3ete à lui, tout interdite. Elle se jette
-Je les aimie, réepondit-il ave<- il eolie, Is'ell1e dlanis les bras (ii vieillard et sans pouvoir peoféfer e une arol.

i-appellent un souveni-, qui lui-miêmîe est le plus suave par-fum -se imet à fonidre eii larmîes. Le vieux pasteur dles hoimmnes a' ait
dle l'fi'iue. trop loieuftaips, tudié le creur humain por e sêtre paMsr

oj elsai jamais aiiêe que pour elles seulles, i aperçu de l'afiletion naisante r lue sa fille Comenedçait l

doi, jeeax lia lumer qu emorrie iuse éisi

poddit la jeune fille pr tressaillant (de nouveau éprauter poue le neveu de s te Plessis Il aait résolu
-Mais vous Comp-efez cevendant tout Ce quune fltî- qeil pair ce jour là i ,êîiie à la jeune fille poubelle de

r-eçue d'u e nassisaie peut dire oe uoux et <le Charmant, li-s- se livi- a (les projets qu'il regarait Cime ieélisals. Il
he l'ahsec o éloigte ceux hvi ie sont lesiés. a oy avait une tsop grande disproportio entre it. jeule fille e
-Vous avez ,onc déjà eçu le -e flecs. lift la jeune fille vée pa lui et le eveu d'un puissan t uo poée r qu'il pût

le cour seré, la potrire p,-te à éclater pi sanglots, croire m la possibilité d'un m a-iage e.t-e ces deux jenes ge,
-Moiie celles que ina mère ma doiniees pi lle <-oiîs'iît <le quels que fumect, du reste, les éites, les vertus et les al

ses derniers l aie-s aiu meno ent <le mno dpart du pav pao i-ues qualités le sa fille adoptive. Ne sachiat as coit-ru
-le France. veque le chevalier pa-tageait la même inclination, il s'epFohrç de

La jeune fille aespi-a Coie si ox li eût enlevé une mon- cisoler Nélida tout cil Che arcait m l me iésaéser a
tagne le la poitine, et d'uise soix ais ilai e y1-oi-e -Paunre enfant, disrit-il, quels cnagris peuvent aiesi te
pleine de délancolne désoler Tu pleures, toi dont l'âge ine devrait cou iatre ue

-Hélas c œ je s , 'ai jamais conlu ri mon nltre, ri a mère l joie et le bonheur. sie d n ouvlles p e es se sont onc
-Pardoi. Mademoiselle, i je viens <e vous iappeler ivo- eioe glissées tels mton sein i A s ia pausvre fille, ne te

souffrsi ba irea somen deos dpaa d heauirpy mira ce lipnant pas abattre par la douleur. Pense qu e l'ore
Lai j e feir nr'est c m su- la to e por hjonir, nais pour s'élvei jus-

tagne je doneais ia vue poi pouvoi emurass er n q'ai ciel ef supportanit avec couage les pénibles pris tes
imère. que Dieu nous evoie. Ne te livre pas à <le vaines espé-aces,

-S'il dépend nai cou nn-ue et <le l'intelpigere, i m homme (le ne e pas à es illusions irrpelisales. Si le soufle
-ous la faiae det-ouvem . ce sera moi qui e fe-aievous lp no- le iassios 'anètre laeis mos CAurs, il mi faut jamais qu'il
promets. puisse troubler l'inaltérable paix le leur inocence. qu aiie

-Ai mon Dieu ! que lites-'ous là 'Moi- a tenté le est-, nia pauvre fille u je l'ai deviné sans peine. Mais
cela, et il est mot, mort par le mais e'us pèm. as-t u ielsé à la distance qui te sépage, toi pauvre orpieline,

-Ne serait-il pas doux <le mourir pouu- vous oi i < e'eu <le vor <li Plcsis Ne ois tii pas que cette affe,
bien est profonde l'estime qfle vous aez su inspirer- pa- vos tion, qu' que pure qu'elle puisse être, ie salait aboutir quà
sertus et otire noble caraetêr- - memplir ton trie <le daousleurs, à l'alnreuv u des ps cruelles

-Oht puis seieu, to e le faites pas, car cette fois j'ein n eur- T iéceptions.
rais aussi. -Père, réponidit lat je- e fille, tii ue sais pas enîcorec jub-

-Quoi ! Ma emoiselle, a mort vous cain-it t i tel qu'où s'étce d mon bonheur. ie chevalier Louis aiine ta fille,
clarrin e il le lui a (lit..a

-ardonnez à ie pauve fille quri sait tél e _mC- o ent fit tout à coup le soieillar u lise oix séaère,
vet, réponrit la pauvre enfant rouissant Ponme une pivoine il aurait os' mAh ' mon Dieu, seaitil doue aussi cun <e ces

Et tebhlante co e lise feuille, elle se nit à fodre or misérables qui n sont occupés qu'à faire le mal 1.
larmes. - rais-toi, t s-toi, her flle , t! s'écria Nélia, ie soupçojue

-Pourquoi regrette ise bone parole sortie <u cau t? pas i tprudemn t le cur des autres. Le hevalier Louis ast
reprit le chievalier- in la regar-dant avec titi profoîîd attenidris- le pilus noble, le imeilleur <les hommes. Nél'i<la, m'a-t-il <1fr, mIll-
Senet. ésavoueriez-vous près <le votre père, si j'allais le trouver poeu dt

-Ohi 1 Mîonsieur, vois% pourriez <loile mn'aimier, îîîoi, pauvr-e liii demander v-otre main 1Consentir-iez vous à <le% cuir iliî
orphelie, sans pore ni mère, n'ayanit pour appui quc' pau've fe onnne nt Si vous 'tuaccoprdz lsse telle faveur, a si entière
vieillar-d, qui bientôt peut-être nie dira un éternel adieu ?f ser-a consacr-ée à vous protég-er et à faire votre bonhleuir. Pou-

-Made oiselle, si vous per ettiez au plus humble de vos vais-je iu pas éte heureuse <le l'entedre parler auisi, uoi qui
serviteurs (P'oser- pirétendre à votr-e inaiii, je vous jurerais <le l'aime? Je lui ai dit (le venir à toi, que tu ne le -pusai
cosacrer nia vie à vote bonheur et à votre protectiond. pas. Ai-je loue ua fait- ?

-Ce nest pas à moi qu'il faut de-aTder ma in, c'est n A mesure <lue Nélida parlait la colère faisait place, sur l
père Mesnar à qui je <ois tout ce que je suis, reprit-ele cu s beau visage du vieillard, à u te douce et tcndre quiétsue. Il
sanglotant plus fort encore et dnt cachant rans de tn dris soi le' sa fille sur soi ceur avec un resNoubleme t de tendresse.
v'sae inondé de larmies. es lar es de bonheur tombent de ses yux, il lui it:

-- Jh le sais, Mademoiselle, dnais il I serait oie, doux vre Rendons grâce au ciel, <le t'avoir evoyé usti pareil époux.
savoir si ous ne nie repousserez pas, datp le ca s où le hon Oh! non, m na fille, je ne le repousserai pas. Depuis que je t'ai
père voudrait bien pt'agréer. adoptée, une grande inquiétude rongeait mon coeur. Je tPou.-

-Chevalie, serais heureuse de vous consacrsr na Vie vais <e te laisser seule au monde, salsn soutien et sans appui.
-Alors acceptez cette humble fleur, queje vous ofjre conise Et voilà que le ciel vient au devant <le me désirs et comble

un gage de nia fidélié, (lit le clietahier Pl cueillant une belle sites vSux les plus chers. Oh 1 nous ne pouvons trop dn fmaner-
leur bet qui pendait à lii haute dem sa mmai in. cie et le bmuir, cère eîfanit. Puises-t otre heureuse !
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En ce moment, le chevalier descendait aussi dans le jardin près de trois cents pieds, et forme ci ce lieu un des plus ma-
du séminaire, où on lui avait dit que se promenait le bont jestueux et des plus efirayants tableaux de la nature.
s ipillard. Il croyait l'y trouver seul. Quello ne fut pas sa sur- Le bruit croissant de la chute et l'épais nuage de vapeur
prise en l'apercevant serrant sa fille en larmes sur sa poitrine. allant sanas cesse en atuigmentant annonçaient qu'on n'en était
Il se doute bien qu'on vient de pý rler de lui, mais ne sachant guère éloigné. Lorsqu'on 'ien fut plus quà une demi-lieue, on
si son sort est décidé, il s'avance incertain et tremblant. Le aperçÇut une Masse énLor'mo d'eLîaIme qui rejaillissait du fleuve
%icillard l'aperçoit, lui ou% re les bras et le serre asee sa fille et se dessinait de toutes les couleurs du prisme.
sur son e.r, en disant, la voix pleine <le sanglots : -Nous allons jeter l'ancre dlans cette petite baie, dit le

Qu'elle soit votre femme ! puissiez-vous la rendre aussi capitaine, et nous nous rendrons au sait ci continuant notre
heureuse qu'elle le mérite ! Ma fille a éto bonne pour tous. route à pied, car nous aie saurions l'aborder contre le courant.
Mais elle a surtout été bonne pour moi. Le plus grand mal- Tous y consentirent avec empressement. Six raines retom-
heur qui pourrait m'arriver en ce monde serait dl'aipprei dre berent lans les flots d'un seul coup, sans faire jaillir une
qu'elle n'est point leureuse. goutte d'eau, et le canot. ceédant à l'impulsion, glissa rapide-

-Par l'nume <le mon père, pai la sainte vénération que j'é- ment. Un instant après, on entrait dans une petite baie for-
prouve pour na mère, par le Dieu que nous adorons tous née par une échancrure naturelle, et tandis que les matelots
trois, je jure de faire tout ce qui dépendra de moi pour assu- emportaient l'embarcation sui les épaules jusqu'au lac Erié, le
rer son bonheur. capitaine, le chevalier, le missionnaire et Nélida se dirigèrent

Le supérieur de Saint-Sulpice voulut lui-même colébrer les vers la cataracte. Nélida donnait le bras au chevalier Louis
fiançailles, mais on convint que le mariage n'aurait lieu qu'a- et se sentait tout heureuse de s'appuyer sur celui qui bientôt
près la fin de la guerre dans laquelle le chevalier devait prou- ,devait être son époux.
<ire une part si active. Les cérémonies terminées, on se remit Nous n'essaierons pas <le décrire la puissante impression
en marche, non plus sur le brick du capitaine, car à partir de que ce magnifique tableau produisit sua' le chevalier qui le
Montréal il est impossible (le remonter le fleuv e sur itu navire contemplait pour la preiniere fois. Il sentit que jamais rien ne
<le quelque force, mais sur' "'n sim.-ple canot. En quelques saturait effacer <le sa mémoire le souvenir d'une semblable
heures, on atteignit l'Ottawa, ris ière tortueuse qui prend son merveille. La scène qui s'offrait à ses yeux était si surprenante,
cours dans le lac Temiscanaing, coule dans un lit (lont les bords si sariée, si sublime que, muet, ébahi, immobile, il ie savait
sont embellis par tous les charmes de la nature et qui, se di- sur quel point arrêter ses regards. Les chutes sont divisées on
visant ean deux bras immenses, forme à son embouchure une deux parties par l'île d'Iris ou <les Chèvres, qui, au temps <le
graide île qui s'étend (le Kingston à Montréal. nos visiteurs, était encore creusée en dessous et semblait pen-

Ils arrivèrent en deux jours au lac Ontario, après avoir vi- dre avec tots ses arbres sur' le chaos <les autres. A droite, s'é-
sité la fontaine ardente, une les plus curieuses merveilles di coulent les piarties torrenatueu:es <lu fleuve qu'on appelle les
pays. Située dans uit ras in d'environ quarante pieds de pro- rapides. S'arrondissant d'abord en un vaste cylindre, l'onde
fondeur et (le trois cents le large, elle était taillée entre des se déroule ensuite ci nappe éclatante et rejaillit en écuaae
bancs d'ardoises et se termainait, à deoux cents pas de son cam- aussi blanche que la neige. A gauche toute la véritable cata-
bouchure, par un rocher perpendiculaire couvert de mousse, à racte, connue sous le tomna de fer.-<hchrai. C'est moins un
travers lequel sourdait tino faible source. Vers le milieu de fleuve qu'une mer de six cents pieds <le largeur roulant sur un
soa cours, l'eau paraissait stagnante et nî'a% ait (lue quelques roc l- forme conique, puis bondissant dans le gouffre d'une
pouces de profondeur. Une légère auréole de flamme rouge hauteur perpendiculaire de cent quarante-quatre pieds, pour
brillait incessamment au-dessus. Le chevalier ena approcha taun prendre sous l'abîme, sans doute à cause de sa profondeur, une
petit morceau <le bois qui s'embrasa aussitôt. couleur verte très-foncée.

On pénétra dans le lac Ontario par tane belle matinée de Nos soyageurs visitèrent aussi la profonde caverne qui s'ena-
juillet. La brillante lumière d'un soleil étincelant tombait (lu fonte derrière la cataracte, et y pénétrerent jusqu'à cent cin-
ciel en infiltrant ses rayons d'or dans cette nmer bleuâtre. Ott quante pieds de louverture. Il y asait dans l'in'ir'ieur do cet
sentait encore une légère brise matinale qui semble la respira- antre singulier une espèce de lueur verdâtre, assez grande
tion <le la nature se réveillant après une nuit silencieuse, pour les aider à se diriger. Mais tit vent impétueux les pous-
souffle délicieux lui poarte de rivage en rivage le parfuim des sant, tantôt dans tnle direction, tantôt dans une autre, sembla
arbres malé à l'Acre setur des g"ands lacs. L'Ontario a plusieurs fois les emporter sur la peaite rapide, pour les préci-
soixante quatre lieues de longueur sur douze de large. Ses piter dans le gouffre aboyant qui rugissait au-dessous d'eux,
eaux profondes peuvent supporter les plus gros navires. Elles tant était graide l'espèce de fureur de cet ouragan. Néan-
sont parsemées d'îles et nourrissent d'excellents poissons. moins il ne les incommodait peut-être pas encore autant que

Cependant le léger canot glissait sur les flots limpides, le déluge continuel d'eau dont ils étaient inondés, car ces
comme ui cygne qui ouvre ses ailes au vent. Il s'avançait bouflées d'air sont moins dangereuses qu'elles ne le paraissent.
avec une gracieuse coquetterie, laissant derrière lui une trace Produites par l'action de la cascade sur l'air, le courant souffle
phosphorescente. Debout sur la proue, le capitaine Robert presque parallèlement au roc dans lequel la Caverne est crei-
jetait un coup d'Sil ardent sur le lac et sur les côtes, mais ne sée, au lieu <le s'y engouffrer, autrement il faudrait regarder
partageait pals l'exaltation <lu chevalier que cette admirable comme le comble de la téndrité d'entreprendre une pareille
nature ne cessait d'émiers ciller. Près d'eux su tenaient le père expédition. N'élida qui en connaissait le peu de danger, par
Mesnard qui lisait son bréviaire et Nélida qui, rêteuse, jetait une de ces fantaisies de jeune fille un peu sauvage, résolut
<le temps à autre un coup d'Sil lu côté du chevalier qu'elle d'éprouver jusqu'ou pourrait aller le dévouement du chevalier
enveloppait de sa chaude a<hniration, en se laissant pénétrer pour elle.
<lu doux bonheur de le voir si près d'elle, de l'écouter parler, SinuYant une chute, elle se laissa volontairement glisser
<le l'aimer de la plus pure affection. Bientôt on aperçut la sur le gravier qui couvre de haut en bas la penite du roc dans
terre qui se détachait comme un sombre nuage à l'autre ex- lequel se trouve pratiqué le chemin qui conduit à la caverne.
trémité du lac et l'on entendit tui bruit sourd semblable aux Un cri terrible s'éclatppa de la poitrine du chevalier et fut
mugissements des vagues agitées d'unq mier lointaine. aussitôt répété parle capitaine, le missionaire et le guide. La

-D'où vient ce bruit étrange ? dit le chevalier au capitainîe jeune fille, qui d'abord n'avait fait qu'en rire, palit à son tour
en prètant une oreille attentive. en voyant le chevalier, non'plus se laisser glisser sur la penite

-C'est la fameuse cataracte du Niagara, la plus merveil- pour courir à soit secours, niais se précipiter en courant sur
leuse qui soit au monde, répondit le capitaine. Elle sert de cette déclivité au bout do laquelle était la mort, umn mort
ligne de démarcation entre les deux immenses plateaux du horrible, qui brise le corps et ne laisse pas un membrua intact.
Haut et du Bas Canada, qui oat une différence de niveau de Elle se releva d'- a bond, tendit les bras avec épouvante et
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d'une voix qui parvint ai peine ' dominer la tempête, lui
cria :

-Arrête! arrête: ou t u es iii-t
Mais lancé sur cet te peite raide et e learinee, deliehvalier ln

pouvait plus s'arréter. Il se seltait entrîiné par' son propre
poids avec tint' vil ee irrésist ible. Ses efforts pour s'arrèter,
n'aboutissaient qu'à lui faire perdre l'équilibre. Chacun coi-
pîrit alors qu'il était perdu. On e sentait dan is u de ces mo
ments inexpimable qui seIîbele' brover le veur et mnettre un
stele dans une minute.

*-C'est mtoi qui lej perds! sécrir Nélida, je dois mourir
avec lui 1

Et bondiss:mt de roc en ro' tcotie elle se plaisait à faire
dans les rochers oiù elle avait été ele'vée, elle s'élaneça jusqu'et
face dus lieu où descendait le chevalier comme un quartier de
roche roulantt du sonnet d'une iîonttaniite Elle le reçut dans
ses bras, fut ren versée par la violence lu eloe, tmais ne le
quitta point. Et tous deux, spîecta'icle horrible! continurent
à glisser, roulant l'un str l'autre, jusqu'au gnuTfre qui allait
dévorer tant de jeunesse, de beauté, de bonheur Pe espérance.
A cette vue, le missionnaire tomlia à enou et pria :le capi
tailne poussa dans la caverne un cri forimidalble et se laissa, à
son tour, glisser sur la pente rapi.le pour arriver à ler
secours, s'il ent était telIps etneore : tais le guide avait. déjà
attaché à usnte aufraetuosité du rov une légère corde le soie
qu'il portait toujours autour de lui et guisi' de eiiture et ste
laissait aussi suivre la pente qu'il dlescenîdit comtitme time ava-
lanche.

Pendant ce temps. Nélida et le chevalier é"'tieit arrivés
jusqu'au rebord lu gouffi'e. Ils ie percevaient plus rien, t'
pensaient plus à rien, fermaient les yeux, et at teedaifnt le
moment fatal où ils bondiraient dans le torrent mugissant
Soudain. ils Il sentirent plts le sol sous leur Corps e t tot
lb'rett dans l'espace lé.it devant eux. Vi' second cri sortit
le toutes les poitries, <r d'tngoisse imposibk• à exprimer.

Chacun crut qle c'en était fait des deu jeunes gens, lorsque
le guide, s'approchant li relbord. lei aprg*ut cousite suspendus
au-dessus du gouffre au milieu d'un loultuet db quelques brant-
cliages croissant sur la saillie lu ro'. I)ats cette situation, le
moindre mouvement pouvait les perdre.

-A moi ! à moi ! criait le guide au capitaine. ils vivent i
nous pouvons encore les sauver.

le chevalier recou ra le premier la prwe'hie-e d'esprit Aper-
cevant l'abist béant audessous de lui, il fut pris <le vertige
et faillit se laisser aller à la fascinition di go're qi l'atti
rait ; mnais relevant les veux, il les rn-porta sur Nélida évaniottie
dans ses bras et retenue faiblement par ute lranchie s'che à
laquelle sa robe s'était accrochée. Par ue impulsion instine-
tive, il la saisit d'une Iaiti conviulsive et l'aspect du péril
qu'elle courait lui fit soudainement oublier son propre danger,
l'ablimie entr'ouvert a-el.essous d'eux, le vertige quei' lui causait
le gouffre, pour ne plus sger qu'au ioven de la sauver. Et
ce moment, il entesedit an.dlesu de luii une voix qui l'appe
lait.

Il releva la tête et vit le guide' toujours cranttponné à la
corde qu'il lui tendait.

-Liez-vous-la autur des reins, lui tiait-il, pert'tez Nélida
dans vos bras et nous Vouts hisserons jusqu'à ce roc.

En ce mîtoient, le capitaine, qui se retenait aussi à la corde,
arriva et, s'accouda, comnele le guide, à unsse anefractiosité dut
rocher. S- retenant d'une nain à la branche, tenant la robe
de Nélida dans ses dents serrées, le chevalier se passa tautour
des reins la corde libératrice, la notta solidement, et bientôt
se sentit enlevé avec la jeune tille au milieu des airs par les
efforts réunis du capitaint' et du guide. Parfois des coups
de vent semblables à un ouragau les faisaient flotter dans
l'espace, au.dessus <le l'abie. Le chevalier fermait alors les
yeux pour ne rien voir et tremblait <le s'évanouir et de laisser
échapper son fardeau. Ce ne fut qu'avec des peines infinies
qu'on les ramena sur la pente de gravier, que l'on remonta
sans trop de fatigues, aidé par le vent qui soufflait contre eax
avec une grande violence.

Nélida nt revint de son évanouissement que dans une déli-
cieuso aulerge( de Queenstowi, où l'on s'était htté le la trans-
eorter. Sons premier mot, à soin réveil, fut de demander oit

était le .:-evalie.
-Me voici, répondit le jeune oilicier, qui se tvanait imtîlîmo.

bile derrière le fauteuil le la jeune fille, pendant qu'on la
rappelait là la vie.

- Ah ' j'ai failli causer votre mort par mta fatale imtpru.
tnce , s'écria-t-elle. Pourrez.vous nie le pardonner jamais 1

-\ ous pardonner ! niais sans vous, sans votre dévouement
qui m'a arrété dans nait fol élan, j'allais me briser au fond du
gouffre. C'est à vous que je dois la vie !

Et tous deux, généreux et nobles, s'accusaient seuls d'une
imprudence qui avait failli leur coûter si cher. Le mission-
nlaire, assis aux côtés <le Nélida, tenait une <le ses mains dans
les siennes, et les yeux pleins de larmes, lui disait, en souriant
dii lubonleur <le la retrouver enfin vivante et hors de tout
danger :

-Chère enfant, quelle douleur tu im'as causée ! je crois que
je serais mort de chagrin, pauvre vieillard infirme, si je ne
t'avais plus sentie auprès de mlo, ô iamoin doux ange ?

-Pardonne-moi, vieux père, lui disait la jeune fille, on
baisant ses cheveux blancs, j'ai été bien folle, je le sais ; liais
maintenant nous serons deux pour te mieux aimer.

-- Allons ! allons ! disait le capitaine en s'éloignant et
essuyaut <lu revers de sa main une larme qui perlait dans soin
eil. Vous pouvez vous flatter que vous l'avez échappé belle.

Les deux jeunes gens s'approchèrent d'une des croisées de
l'auberge-fcrme et <le là purent contempler encore la cataracte
<lui n'était. éloignée que le quelques centaines de verges. On
ie saurait dire cohbien de jouissanees ils éprouvèrent à admi.
rer ainsi, tranquillement assis loin de tout danger, la plus
surprenante merveille de la nature. L'idée du péril qu'ils
avaient couru doublait leur plaisir par le sentiment de la p
fonde sécuritd qui lui avait succédé. Ils sentaienttaussi qu'ils
s'aimaient bien plus encore depuis qu'ils avaient couru les
tmémies daigers. L'air qu'ils respiraient leur semblait plus
pur, le ciel plus riant, la terre plus belle ; tout, autour d'eux,
présentait un autre aspect, et ils admiraient les chutes qui
leur valaient un tel changement dans leur manière de voir et
sentir, sans pouvoir se lasser jamais de les contempler
ensemble.

Après être denteuré quelques jours à Queenstown, pour q'ie
Nélida ofit le temps de se rétablir entièreisent, on prit la
route de terre jusqu'au lac Erié, où les attendait le léger canot
qu'on y avait transportd. Ce lac immense a plus de deux cent
cinquante lieues <le circonférence. De vastes forêts de tulipiers
et de cyprès se iirent dans ses eaux limpides et profondes.
A l'ouest de ce lac, depuis les iles aux serpents jusqu'aux
rivages du continent, dans un espace de plus de trente lieues,
s'éteident de larges nénuphars dont les feuilles sont entrelacées
<le serp ts qui rendent ce lac ai célèbre. Lorsque les reptiles
viennent se touvoir aux rayons du soleil, on les voit rouler
leurs anneaux d'azur, de pourpre, d'or et il'émeraude ; on nie
distingue dans ces horribles nouds, doublement, triplement
formés, que des yeux étincelant, des langues à triple dard,
des gueules de feu, des queues armées d'aiguillons ou de sn-
nettes, qui s'agitent en l'air contne des fouets. Un sifflement
continuel, un bruit semblable au froissement de feuilles mortes
dans une forêt, sortent de cet impur Cocyte.

Le lac était couvert d'une inninbrable multitude de petites
barques indiennes qui le parcouraient pour se rendreà Amers.
lurg, où se concentraient les troupes qui devaient tenir en
respect les forces américaines rëuuies à Détroit. C'est une
c'hose effrayante i voir que la hadiesse insoucieuse des Indiens,
qui n'hésitent pas à s'aventurer dans ces nacelles d'écorce sur
ce lac où les tempètes sont si fréquentes et si terribles. Ils
suspendent leurs manitous à la poupe des canoté et s'élancent,
en hiver. aui milieu des tourbillons de neige, entre ces flots
étincelants de foudre et bondissant, gros comme des unota-
gntes. Les chiens des chasseurs, les pattes appuyées sur les
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bords poussent des cris lamentables, tandis que leurs maîtres, missionnaire, qui s'était un peu adonné à la médecine pour sou.
gardant nn profond silence, frappent les flots en iestre avec lager ses ipauvres samalages, lui lit l'extraction le la balle de.
leurs pagaies. Les catnots s'avancent à la file : à lit proue lu meurée entre la chair et la peau, du côté du cou opposé à celui
premier se tient debout un chef qui répète le aiontosvllable par lequel elle était entrée. Il le pansia ensuite, le fit déposer
Oih, en descendant d'une note élevée à un soit sourd et trai- sur un lit et ne le quitta plus que rarement, lui prodiguant les
nant. Dans le dernier canot, se trouve un autre chef manou- soins les plus atfl'ctueux.
vrant une grande rame en forme de gouvernail. Les autres La première fois que le chevalier rouvrit les yeux, ses ima-
guerriers sont assis, les jambes croisées, au fond des camtots. pressions furent délicieuses. Il se sentait ressuscité, tant son
A travers le brouillard, les vagues ou la neige, on n'aperçoit ,vaouissemet avait eté profoind et privé de toute lueur d'exis-
que les plumes dont la tête <le ces Indiens est ornée, le cou tence. Mais ce bien-être physique fut bien vite remplacé
allongé des dogues hurlant, et les épaules des deux Sachenms, par une fièvre efrrayanate, accompagné de difliculté d'avalerai-
pilote et augure, que l'on dirait les dieux de ces eaux. lant presque jusqu'à l'imposlbilité. Bientôt le délire survint:

Sur les bords de ce lac, comme sur ceux de l'Ontario, tout ,soit imagination surexcitée battit les champs; il ne parlait plus
annonçait combien devait être terrible la guerre <lui se pr»pa. que de coups <le feu, de morts, de mourants, d'ennemis achar-
rait. Les Anglais du Canada et les Américains des Etats- nés à sa perte, d'abandon, de sang et de scalpe.
Unis, avaient amené le loin sur leurs rivages un nombre pro Pendant qu'il soutffrait ainsi sur sa couche de douleur, déli-
digieux de vaisseaux et*l frégates déamontées, car au milieu rant, dans une longue agonie, <lu délire de la mort, la pauvre
de ces immenses solitudes les matériaux, comme les ouvriers Nélida se tenait assise au chevet de son lit avec le dévouement
auraient manqué pour la construction. On avait rapporté les et la patience d'un ange, ne s'éloignaant de lui, quand elle le
unes aux autres, sur les bords mêmes des lacs, les pièces de voyait s'agiter dans les convulsions <le la fièvre, que pour aller
ces vaisseaux, qui, une fois remontés, avaient été lancés tout? pleurer loin des regards du vieux missionnaire et lui cacher
armés dans ces vastes mers intérieures. ses larmes. Li, douce jeune fille se sentait frappée au coeur.

Le canot ne tarda pas à aborder le vaisseau destiné au capi- Elle avait suivi le corps de son malheureux fiancé quand on
taine Robert et déjà muni de toute son armature et <le son tl'emportait du fort (eorge à Toronto, sans verser une seule
équipage. On cingla vers le détroit et trois jours après le larme, mais elle étouffait à les concentrer dats sa poitrine.
départ du fort Erié, on amarra dans la baie d'Atersburg ou Elle eut voulu être à la place de celui qu'elle ne croyait plus
Milden. A leur arrivée, ils apprirent que les Anméricains revoir vivant. Janais désolation plus gattde n'avait boule-
avaient déjà livré plusieurs combats peu considérables, maais csé iiun ceur <le fetiie ; mais sans éclater en sanglots et en
issez meurtriers aux Indiens <lu Canada, Iroquois, Algon démonstrations le désespoir, avec une pudeur céleste, elle n'en
quins, Hurons, qui se déclaraient hostiles aux invasions du laissait rien paraitre.
Sud. Des routes avaient été ouvertes à travers dl'épaisses Quand le chevalier, après l'extnction de la balle, rouvrit
forèts, pour faciliter l'arrivée des Indiens et surtout des itilices les yeux souriant et presque heureux, elle éprouva un immense
nationales de volontaires dans le Haut-Canada, où se con- soulagement. Il lui sembla qu'une montagne venait d'être en-
centrait une puissante armée. Les Américains ein avaient fait levée <le sa loitrine. Elle respira plus facilement, sot cour se
autant pour toutes les contrées du Sud, et vers les commence dilata, un sentiment d'espérance rayonna <le nouveau au fond
ments du mois d'août, tout ananonçait qu'un prochain enagage- dle soit Amae, elle crut elle.maême renaître h la vie. Ah! si ona
ament était devenu imminent. pouvait le sauver encore ! Si celui dans lequel la pauvre or-

Sir Georges Prévost avait confié le gouvernement du pieline avait espéré trouver un protecteur et un appui, pouvait
Haut-Canada au général Brock, officier non moins dis. recouvrer la santé et vivre pour elle <lui avait mis en lui tous
tingué dans l'administration que dans la direction d'une ses doux rêves de bonheur et d'avenir i Bien douce est au pri-
armée. Il proragea le parlement de la provi'.ce qui se sonnier qui sort du fond les cachots la vue de )a lumière qui
tenait alors à Toronto, arma les habitants de cette loca. ,lui est rendue avec la liberté, doux est à la tendre mère l'em-
lité, confia la ville à leur héroïsme et à leur bravoure, brassemient 'un fils qu'elle navait point revu depuis longues
puis, partant avec les derniers corps d'armée, il se diri- années, doux eçt au cSur d'un père le retour dum fils qui, sur
gea vers Amersburg. Le sept août, les Américains, qui avaient le champ <le bataille, vient <le coquérir la croix <les traves,
envahi le Haut Canada, reculèrent jusqu'au détroit à son tais plus doux encore fut pour la pauvre jeune fille l'espoir
approche ; le onze, Brock faisait son entrée à Atiersburg, et, que Voi pourrait sauver celui qui, pour elle, avait déjà bravé
le seize, il contraignait le général américain IHul à se rendre, tant (e périls.
avec toute son armée, consistant en un millier de troupes; Cepenant qand elle vit la fièvre ler le sang cans ".ç
régulières ou de milice et six cents Indiens alliés. D 'ux mois iies et lai faire courir <e nouveaux <angers, <amères an-
s'étaient à peine écoulés depuis le commencement <le 1. guerre, goisses remotnmcne-rtiL 4 la torturer. Elle se remit à trembler
que Québec et Montréal voyaient.vec étonnement entrer dans Je nuveau pour les jours du cîevalicr, -t ne lequittaplus un
leurs murs les Américains captifs avec leur général. seul instant. Elle se fit sSur <e Charité et s'aidant des con-

Brock ne jouit pas longtemps de son triomphe. S'étant seils li vieux prêtre, elle l'ntoura <le toutes sortes de soins.
replié sur le fort George que menaçait la flotte altèricaine le Le malade ne la reconîtaissait plu-, Parfois il l*appelait ell
l'Ontario, il voulut lutter jusqu'à lia mort contre <les forces pronoaçat soit noai la jeune fille alors s'aprocaait, mais il
beaucoup supérieures aux siennes, et fut tué dans une action la repoussait avec égarcîtcat; en s'écriant: 'Cc îi'est pas vous
qui eut lieu sous les murs de la forteresse. Le capitaine queïappelle, c'est Nélida ! "Lorpheline se retirait alors, et
Robert et le chevalier Louis avaient combattu comme des lions tombant sar ute chaise, fondait en larmes.
à ses côtés. Ils parvinrent à l'enlever du champ de bataille Le boit vieux prêtre cherchait dats soit coeur de bonnes pa-
pour le soustraire au scalpe des Indiens, et quelques jours roles our la calmer, et sa sagesse faisait doucement deedre
après se replièrent sur Toronto. Le chevalier Louis avait la résignation et labnégation dans cette belle me de jeune
reçu une grave blessure dans cette action, qui fut rl dernière fille, sensible coume la sensitive, pure et blanche ct -Ume l'her-
de cette année, entre les deux nations rivales. mine, et pafuniée de ses vertus comme une rose qui vient d'é-

IVclore l'est des plus suaves senteurs dle la terre
Inasensibalemnent la fièvre se caima; mais le chevalier se

LA K&K Dr, X"UDA. trouva si alattu, si épuisé, si dépourvu de vie qu'il crut tou.
Pendant l'action qui avait eu lieu su fort George, une belle cher à sa dernière heure. Il Et appeler le vieux prftre et lui

avait frappé le chevalier Louis un peu au-dessous de l'oreille demanda d'écrire en son noa à s mère et d'envoyer it lettre
et avait traversé le cou entre la gorge et les vertèbres du cer- à son oncle, l'évêque de Quec, pour qu'il la fit pu-venr en
vau. Il fut transqorté évanoui jusqu'à Toronto, où le vieux Fran pe vieux prtre sourit et l'assura que cet dabr
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uent, ellet d'une lon.guo diète. destinée à tuer la lièvre, n'avait Cependant, couime l'avait prévu le vieux prètre, la faiblesse
rien d'a''srnîîaiat t mais il condescendit aux veux du malade, du chevalier dura peu, la convalesceice commença bientôt, et
alin de le tranquilliser. .11 terivit, sous la dietée du tchevalier, fut rapide. Après quelques seinaines, le malade put se lever,
cette lettre iue N'lida ne put entendre sans sentir vingt foi sapprocher de sa fenêtre, contempler le lac iîUimense-, les
ses veux s'inonder ie- larimes. La bonm. jeunie fille pensait à fa"éts lointtinies, toute cette splendide nature qu'il ne pouvait
sa propre muère qu'elle n'a.ait jamais connue et que cependant se lasser d'adirer. Parfois il sortait suspendu au bras de
elle eût tanit aimée ! Nélida et d'un pas débile se promenait dans les jardins de la

" Mit itere', je te fais écrire des bords des grands lie4 ls i demeure qu'ils habitaient.
Canada, par un leon prêt re que j'ai rencontré clz mioinrt onele. le % ieux prètre les suivait eni souriant, car lui aussi était
et avec lequel j'ai fait route au milieu de cet admirable pays, bienheureux. Tous trois, assis sous une tonnelle, coinnien-
si Lien peint par le lrine.' de la littérature det-e siiele, le ti t:aient une le ces conversations douces et sérieuses, pleines
comte de Châteaubriand. £ d'admiration pour les teuvres de Dieu étalées devant, eux,

Nous sommlaIiets ici eni pleinle guetrre, comme et Eump.î: e. et 1 remplies de sincres épanchenents qui mettaient leur c<eur à
j'ai pris les armes pour défenlte la nîtionalité canladietnîne nu, tout imprégnées (le science oit <le brillant enthousiasme.
contre Penvahissement des E Je suis oillcier, j'ai vu Nélida les écoutait, parfois j'tant dans es entretiens un mot
le feu :nu atr ot. s rimporté inse première victoire et fait de i tendre ou spirituel, iaf ou joyeux, qui leur commrnuntiquait un
niomsbreux pbrisonnîier,. lesv.sé griiventit durant l'action, j'ai charmne inetleddr. Quelquefois aussi le capitaine Robert quit-
pul croire un instant que tu ie reverrais pas toit tils :tais tait soit navire qui continuait à cingler le long des côtes,
oi M'assure i:îtînten:uat quo suis lors <le tout danger :cepei accourait, eni passanit, serrer la main :à ses amis avec sa rude
dant je suis tropa faible pcor.. pour t'écrire itoi-même voilà franchise <le marin, puis repartait pour courir calturer quel-
pourquoi je tue sers d.* la plume du boin prêtre dont je t'ai que vaisseau ennemi ou couler à fond les canots les sauvages
parlé. ;bcstiles aux Canadiens. Saus cesse le lae retentissait des

l C'est lui et un lrai e capbitainie, iomnimé Rolert, quia idi coups le feu et <les détonations <lu caion. Mais 1*automnte
voulu imî'loniîoretr de sa vive et siicre amitié, qui mî'on t-sauvé approlait ou plutit l'hiver, et pendant six mois et plus les
la vie. Puise le Ciel les en récompenser deux stations allaient être réduites, dans ces rudes climats, à

" Grâce à eux. je pourrai probablementiti jour, te conter une inaction foreée.
lies aventures dans -e tmervilleux pay, le plus beau. le plus Pliusieurs fois - père Mesnari, depuis que le chevalier cont.
pittoresque de toute l'.A inérique. qOh ' qu'il me sera doux, îmeniait à se rétablir, avait songé au mo)en <le se rendre dans
mère bien aimuée, as.-is lires de toi, ait coint dunti feu pétillant, lajeune chrétienté qu'il avait fondée das les rochers qui
de te relire t,îut e.- que j'ai fait. u et admiré lin dle uma doiniiient le lte Supérieur. Mais les bandes d'Indiens enne-
chère patrie, dans cette belle colonitie américaine, appelée à mis qui parcouraiçiut les forêts en tous sens, toujours prêts à
jouer utnt jour titi role' immenise dans 1ue <les coitrées les plus mtassacrer les partisans de la nationalité canadieiiro pour
libres du Imo !de Qu'il est dur le penwir que la France :au venger leur dernière défaite, l'en avaient empêché.
reniotcer à ce beau jéyau et à'abandonner h ses plus cruels eni- Il se coin:olait des peines qu'il eni éprouvait en visitant les
nemis ! .ais tut ou tant l'heure de l'émancipation soînnier. prisonniers qui avaient été laissés à Toronto, et eni les encou-
aussi pour les Cadiens. et unt graind peuple vivra de sa vie- ragenut dans leur détrese-. Il avait déjà obtenu pour eux,
propr dans cette libre Ainérique du Nord. appelée par la surtout pour les femites prises dats la ville de Détroit et
Providence à le si glorieuses destinées * appartenant aux principaux chefs, des faveurs corsidérables

A ! ce t'ays mei.' sera citer à plus d'un titre, iuere sainte qui allégeaient leur position et le faisaieit aimer et vénérer
et vénérée' ! ('est sur c,-tte turre, fécondée de la sueur d:- la par ces pauîvres créatures, conîîîîe une divinité bienfaisante.
France que je crois avoir trouvé la campî:ne qui partagera Une d'entre ces mallheureuses surtout l'avait profondément
aes douleurs et mes joies urant le reste le ma vie. Pauvre' 1frappé Elle n'était point <le race indienne cominie les autres
orphelîine, tu luii serviras le mitère, car la sienne elle né l'a 1 risonniêres, car son teint avait la blancheur lu lis <les chaiitps
jamais connisue : Jamtais imière n'aura été aimée conite te et soin accent était fran.ais. Cependant, soit instinct, soit
le seras par elle. "» ia bonne mo're, et sa dlouceur. sa lonté, dessein, elle avait toujours :vité de s'exprimer dans cette dter.
ses biienfaisantes vertus te catptiveront. Sais soit dévouement nire langue et parlait le Huron des contrées du Sud dans
et ce!ui du bon prêtre qui l'a élevée, peut-être, à cette heure, toute sa pureté. Le père Mesnard la vit souvent, lui apporta
n'aurais-tu plus de tils. Nois ironis enîsemilbie te denander de de nombreux secours, car sa misère était complète, et lui pro.
vouloir bénir no'îtr" iiion. Ah ' ve retour sera plus joyeux digna les consolations, car les douleurs morales paraissaient
pour moi et pour toi aplrès ii nusi douloureuse et cruelle la briser enicore plus que la misère physique. Rien nie put
séparation ! las empcher la imaladie de venir habiter ses os. C'était une femne

" Je n- te dirai pas comiin, apres t'avoir quittA, j'ai senti usée par le chagrin, minée par une vie abreuvée l'infortunes
que tu me faisais coit insuellentit défaut. J'ai été si étourdi de tout genre. Dès qu'elle éprouva les atteintes <le la maladie,
et si affecté <lu rhagrii <le notre séparation que je n'ai pu que elle sentit qu'elle n'en reviendrait pas. Le mal, en effet, eut-
bien faiblement t'exprimer tout ce que je sentais de tendresse pira avec unsse rapidité foudroyante et bientôt elle fut sur le
et de reconnaissance pour toi. Mais j'ose espérer que ton coeur poiint d'expirer. Elle fit alors appeler le père Mesnanrd et lui
génùreux, inidulgenit et hon, a bien compris tout ce qui se pas- dt:
sait dais le mien. M're. tu sais bien avec quel!e profonde ;-Mo pe, je suis chrétienne.
tendr 'se. quelle sincère véia'mtion je t'aine? 1 -- Je m'en étais aperçi. répondit le père avec simplicité.

- C'est à toi, que je dois tout ce que je suis. Si j'ai quelques -Si je ne. vous en ai parlé, mton père, c'est que celui qui
bonnies qualités, quelques légers talents, c'est i toi. chère et m'a forcé de l'épouser, m'a menacée de me tuer. si je ln révè.
vertueuse mère, que je les dois. Oh ' z!ois béiie pour tout le lais jamais ! Il abhorre les chrétiens.
bien que tu i'as fait, sois à jamais bénie I Puisse-t-il arriver -11 n'est lone pas de race blanche I
bieitt le jour où nrous te reverrons et oü tu pourras presser -- C'est un puissant chef ; il est sanîg.minlé.
tes deux enfants sur ce cSur qui m'a tant aimîe." Le missionnaire tressaillit à cette révélation et considéra la

Pendant que le miissionnaire écrivait, N elida s'était détour. femme qu'il avait devant lui avec unie attention anxieuse. La
née et pleurait cachée dlerriére les rideaux de la croisée. Ces malade continuia .
pamles la faisaient tressaillir dans tout son .tre et elle se -Mon père, in suis française ; lors de la cession du Canada
disait cin ret"nant à peine ses sanglots: à l'Angleterre, je fus enlevée par un parti de sauvages avec

-Ot ' oui, je vous aimerai bien tous deux, car tous deux un jeune frère ; j'avais vingt ans. Le chef des puissantes tri.
vous êtes bons et Ibienfaisants. bus huronnos, ne d'une mère européenne et d'un père indien,
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voulut m'avoir pour épouse. D'abord je refusai une alliance s'il en était ainsi 1 Cependant il comprit qu'il devait agir avec
qui me paraissait monstrueuse ct impossible ; mais les mauvais une extrême prudence, de crainte de la tuer par la révélation
traitements infligés à mon frère et la peine de mort diont le soudaine d'un bonheur si inattendu. Il reprit tone la parole
menaça, si je ne consentais à cette odieu.se union, vainquirent avec hésitation et d'une voix tremblante
mes répugnances. Je me dévouai au malheur de toute une vie -Pauvre mère. dit-il, croyez que personne au monde no0
d'angoisse et de désespoir pour sauver mon pauvre frère. vous plaint plus que je le fais, ne compatit à vos douleurs d'un

-Aih ! Dieu vous récompensera d'un tel nairtyre dans une creur plus émui, plus attendri. Combien je voudrais pouvoir
vie meilleure ! dit le prètre ému et frémissant. trouver au fond de saon Ùiie des consolations égales à tout ce

-Mon père, on venait dle m'arracher au fiancé que j'aimais, que vous avez souffert. '\ais hélas ! je ne sens que trop Ina
auquelj'allais être unie, q1uaintd je fus forcé <le consentir à cet faiblesse, mou imupuissance. Dieu seul peut verser le baume
afFreux mariage que pas tin prêtre chrétien ne bénit, car clans votre sein endolori et en cicatriser toutes les douleurs.
Oskouï, chef le la tribu du serpent, déteste les chrétiens. Cet enfant, ce frère que vous pleurez, vous les retrouverez
Toujours, il mne défendit de l"-ntretenir de notre culte, et plu. dans les cieux, au milieu des félicités et <les embrassements
sieurs fois il ii;enaça de me tuer, si j'osais encore lui en parler. ineffables d'une vie meilleure.
Le jongleur (le la tribu nous taria seul en présence des prin. -Ai ! puisse ce jour venir bientôt et me réunsir à tous
cipaux guerriers. ceux que j'ai tant aimés en ce monde

-Dieu n'a pas donné à tous l'héroïsme des martyrs, lit. le -Mais vous m'avez parlé de deux enfants : l'un d'eux ne
prêtre avec une douce compassion : pour n'avoir pas été béni vit-il pas encore, ne pouvez-vous le revoir ici-bas I
par l'Eglise, votre mariage, je l'espère, n'en fut pas moins -Ah I si Dieu m'accordait une telle faveur, je me croirais
exempt dle fautes, et si vous avez péché, vos souffrances ont récompensée au centuple de toutes les peines que j'ai souffertes.
tout rach'-té aux yeux de celui qui a lit : " Bienheureux ceux Mais je n'ai plus d'espérance.
qui pleurent, car dans le royaume de mnon père, ils seront con. -Et pourquoi done désespérer i Qui sait si Dieu ne vous
sols !" Pauvre infortunée, que je vous plains, votre vie a été réserve pas cette consolation suprême 1
bien dure et bien cruelle 1 -Oh ! mon père, ne cherchez pas à faire renaitre en moi

-D'autant plus que mon sacrifice fut inutile. Mon frère de semblables illusions ; le désenchantement est trop cruel.
que mes larmes irritaient, ayant un jour osé reprocher à mon -Répondez cependant aux questions que je vais vous faire.
mari sa conduite à mon égard, vit celui-ci s'élancer sur lui Votre fils n'avait-il pas la figure d'un aigle gravée sur la poi
avec fureur, et, malgré mes larmes et mes cris, lui fendre le 1 trine 7
crâne d'un coup de hache. -Oh ! grand Dieu ! connent le savez-vous i

-Oh ! horreur ! horreur ! s'écrin le missionnaire en ca. -Ce sont ces mains mutilées par les ennem-is le ima religion
chant clans ses mains son visage qlui commençait à se baigner jui lui ont donné la sépulture.
ie larmes. f La malheureuse femmre fit un grand effort. se dressa sur sa

-Cependant tous ces malheurs n'étaient rien encore, en couche, et saisissant les mains cd: vieillard, les porta à ses
comparaison de ceux qui m'étaient réservés. Ayant reçu lu lèvres en, frémissant et les liaigna d'un torrent de larmes. Un
Ciel deux enifats, beaux comune le jour, je vis leur père adou- seul soupir sortit de sa poitrine :
cir auprès <'eux son humeur farouche etj'espé-(rais, par l'in. -Mon pauvre enfant ! Mon përe, recevez les bénédictions
fluence de ces anges, l'amener uit jour dles ntiments plus d'une malheureuse mièe pour le service que vous avez rendu
doux, lorsqu'un matin, en m'éveillant au milieu d'un camp de à sou fils.
notre tribu incendiée, je ie les vis enlever par un chef iro- Et de nouveau couvrant de baisers ces mains vénérables,
quois encore tout baigné du sang dle ceux qu'il avait immolés. elle saînglota amnèreiment. Puis, après un iist-nît le silence
Mon mari, étourdi d'un coup <le massue qu'il avtit reçu et -Comnnent lone l'avez.vous piu faire i Ot ! parlez-moi de
combattant pour les défendre, gisait étendu à mIles pieds. Oh mon fils, cela me fera du bitn.
je ie puis encore penser a ces scèi-nes horribles sans en éproti. -Celui qui ,ous avait enlevé vos enfants ne voulut pas quo
ver un sentiment d'horreur. Je poussai <les cris déchirants en ses parents eussent la consolation le pleurer sur lui, et, l'cn-
mn'élançmtt après aues pauvres petits. Je Ie sentais folle ie levant au milieu de la bataille où il é'ait tombé, en combat-
douleur et dh désespoir. Quand je vis le ravisseur s'élancer tant Cii liè-üs un père qu'il ne coiiii-stit pas, il sie ]'apporta
dans un canot et disparaitre au milieu des brouillarns du lac eîmordonnant <le l'inhumer.
Supérieur, je tonfai évanoue. J'aurais béti Dieu de ne point -Vous connaissez donc Ii qui ma ravi sites
me rappeler à la lumière ; mais je n'avais pas encore épuisé la enfants 1
coupe des souffrances, et je devais la vider jusqu'à la lie. -le le connais.

-Dieu vous destinait peut-être Ù goûter aunsi de grandes -Son nom 1 son nom ? 1 - que je siiaucisso
joies, ci compensation de tant de douloureuses angoisses. avant de descendre au t-,înleau

-J'étais destinée à m'entendre reprocher, pendant seize ans, -L- Christ emi croix îxtrIonnait Ù ses bourreaux.
mon culte et mes croyances comme étant celles les ennemis -Oh ! le Christ n'était pas une mère ! eût-il pu pardon.
dle mon mari, car les C!analiens étaient les aliiés des Iroquois. ncr au meurtrier (le ses enfants 1
Oh ! que j'ai sonffert pencdant ces temps d'amertume et de Et laissant retomber sa tête sur sa poitrine, elle s'al)an-
deuil I et tant de douleurs devaient être couronnées d'une donna aux larmes et i lamertume de la douleur qui noyait
douleur suprême, celle d'apprendre la mort de mon fils, tué de son fte sous s-s flots amncelés. Après avoir pleure <le tout
la propre main de son père clans une mêlée où ils se recion- son cSur, elle relcva tout à coup la tête et <lit
trèrent sans se conniitre. Ce ne fut que quand il eut teint -Puisque vous connaissez le raviseur de mes enfants, vous
son bras du sang de son enfant que le malheureux père, fou Savez peut-être aussi ce que l'autre est devenu?
de désespoir et de ra.ge, reconnut son fils 1 -Peut-être ! cétat une fille, n'est-ce pas, madame?

Le missionnaire ne disait plus rien. Une sueur froide cou- -Oh ! vous le savez donc?
lait de ses tempes et les larmes silcncieuses tombaient de ses -N'avait elle point une fleur de ninphar gravéo sur le
yeux. Un instant il considéra cette pauvre femme avec des lras 1
regards remplis d'une indicible compassion. Il était, haletant ces-mots, la malade ouvrit de gnds yeux ébahis sur lo
et n'osait encore espérer ce que son esprit croyait entrevoir. missionnaire, qu'elle contempla un instant frémissante et
Cette femme si malheureuse, mourante de douleurs et de m-- comme saisie d'un tremblement nerveux.
grets, bello encoro dans l'agonie, malgré tous les chagrins qui -Oh j je vous en supplie- <it le piêtre, calmez-vous, vous
l'avaient flétrie et consumée, n'était-elle pas la mère de Néli- allez vous tuer 1
dla1 De quelle joie ne pouvait-il pas coinhîbler la pauvre f tmme, -Ohé mon père, parlez pariez I ma fille vit-elle encore t
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-Elle vit, répondit le. père, mlais, au nom de Dieu, n'espé. (lotit le cur battit de nouveau avec une force terrible, tandis
rei. pas trop. que ses joues s'eufiaitient et que ses regards étincelaien.

-Elle vit I pourrai-je lit revoir avantt de mourir 1 -Si vous lue jurez d'tre bien calme, je vous promets de
-Peut-être !vous 1anener aujourd'hui tuètue ; il faut que nous la prépa-
-Où est-elle i anoni père, où est-elle 1 rions à cette entrevue, je ne veux pas la tuer par trop de
-Nous pourriotîs peut.tre la f-tire venir jusqu'ici en quel- hnilivur. Elle vous aime tuit !

ques jour<, si îous étiez assez calhne pour vivre jusqu'à ce que - ait père, elle eît jeune et forte 1 à cet âge, on sup.
to'us avons e-na le temps <le la mander et de la préparer à vous porte tout ; salais assoit si vous ne vous ltitez, je sens que je
revoir. lrai morte avatt davoir revu aeone enfant.

-Oht! je serai calme, asst père ;qje vivrai, car je veux -Il nue faut pas mourir, il faut vivre pour elle i
revoir nssoitenfant. Vouas allez. '<ii-. -Oh! je ie eanderais pas mieux, salais je sens que le

E t. pair unt immienmse <r-t diti %oloît., ve caoluer ciel e a ordon e autrement. Peut-tre ati quo reste-t-il plus
I*; illouveîii-11Lk de soit ca-ir qui1 battaîit à se romlpre dans sa que quelques lieutres à vivre 1 Hâatez-vous, mion père, si vous
poitrine. se,;- - ardenits, se-s n-itbres ie voulez que je meure sajs l v revoir.

conitîinuiîent à treitiblh -. t ti-v e, pîlus brûilaînte qu -Alors faite.- un effort, tcie e vous faire à cette idée, à
la ta itésp 1 sai istanît d-iaotioi inespri- pe boutilleu, je ais vots l n c oercher. Au ati <le Dieu, que

rilale, croisa t le, mains sursa poitine, elle reprit : cettejoim- m ie cause pas votre mort e
-r i étai-nt enn re tout wtit , quand il, Ie fui-ot enlevés. -Oh ! qun je nieure anis 1s bras de uais enfant etje Le

Je les tu r.îiVmis i l b'aud. nt.-l allges ded- aler tieeai ioru, au coatreaire ! murmura e tout bas la slade 
les vierci-ant d'osionr ! qJétaus al- si lieit so- - les diansr voa t l- ertresà ivre

pn o-t élit 3.uils sie t rtaient Ir vie lue de- ni, iela at-lit Celui--i trouva Nélida rveus e pensive. S'approchant
rct-nin aienti t b r- la a ouleur Ol- leur pir . cétat itin que isi dî-lle le sourire aux leTvres, il lui vlit f
cola it, eelan. ) iai- que jai nté ialtureuse lorsqu'ils -eNt*lida. salon enfant cbérie, j s quoi penses tu e e queo-

ille furenit Jt l-. e lti-s sul ns pitiet n elr.e c joit n
Cl étaient e ncoreli- rtou p wts cliu-vr.-lun fîui-e fu1.nc-nais elevtaies -lir!, je jo à an les tre lu cdevalief lais et je tle

baiser-. Lt-ri pirea , s-avt- deux nots autour de lauirg- diais que je serais !in lmt1urmeu ra-, oi uin tère, à moi, pouvait
et de la q'isnr <le toi, ail n'avlaiet li- éir fitru-aNé-idaraeiset-upensive. 'he uaion.

Lt--di tra-it .s e tdia co, liurld le-.I ' le souri rettn xle de ta èr- ! Laffection lindte du
-t .tatis. t Nt-lilat. rjletnait e a ant .r n pu -. î ditornsr ta pensée 

-Ah ! coe- uit p-tit. c he r sot lau-t eu, reprit la eaI id.- -. u contraire, dvpis (lue je (lois l'Ptiser. jt s-ns daivati-
talais, héla0 anoivrt tamère lidee t-v,-u-ra plus tage encoae le -esridn d'unne umèe, pour liai dnir-n umille choses

LEt 4h1le Nt, e.-vu i t û a-ir-r. t.- n l n lari'--s paraissiint ilta- doit je 'i tii-; lrirltr <uà elle.
riSa-Itas -t elish.t' d- r aindit le <lu glaive do. ttim-s - i JO t- faisais retrouvr cette ère, tî'aiîicrais-tu

dahurs. ibuie.s, aitîn ebfanr mt ,

matis 'n vr i t.mit, u mre il ti rait l i jeut, fille l - avec ses deux grands yeux hril-
bras cett' dl-eit ü p-urr- lai-Yr dis r on pioiss :lit tont a Lits, pour voir s'il nt plaisantait pas. La figur du mission-
coup la ' ,lait-e ,tait gie et pâle; lte légère trtes la voilait.

-tà Iýi gi.- le ri% i ... ;i t---if.tzt- pour ls-s -S-riit-e osilale s'écria-t-,lle, haletante.
élevea- ; ils c'lit g ous y'-. nurris, iiist-uitS, ui -cha e unfasit, dnit hr prntre d'une voix grave et letroe vo-

<lés par- moni. - tre ojore vit, ais jde doute que m ieu daigne lui conserver
Ce fut adra c in--..\ d.u le dpuur que- edette pstrr- longtemcota encore la saté.

itîfortiut.. le,-t . itaihs <lu vie-illar irl a-llt- -ouvr-it -ec I ao l soineu ! v l'avez doc vue, vou ie ille tros-
(le iveu i-rptii. datît- v.ix pleimif. d 'ilid 1 jel e. arvie: pez peasle

-rs ab ! que vour ave pletetr l du-tîrît (fle pot--nir vous cl- -J l'ai vte, faisai je tre l à la seule psée <le ce qu
doleru-r à -vous allez épreuve n la voyant.

Lo vieillard onerit de ou,-tt- adoaliai lit quiet-e qmai i P-re, tiep soteun pas ail iei, coures exbgrasser ba mûre.
crOacitte (n--ut le n l-par it entà éler ses eit- -'dloit enfat, tai i lieu <le cala e, trop <le prcipitatioti pour-
fatîts, le ,laoalîruîr q1u'elle est eût:r-ilt elle-mêmlae ; allits r.- rait la tuer. Votre tmère est bien îîîalade, Nélida, 1

prcuaat tourt à a e nsturiie.et gve, il uajsouta -Et je lre suis poi;nt encore piès dtelle pour lai secourir
-f b <<: . -ats-ts t-ai j- l'a:It. a colmailte, s'ils cils-. Maisa % i.'îîs <lolc. v-ieais, père ! liâtons-xious

se- été a propre erufant. 'Touis deux en t Et - sélporça au -as ritt vieilprb pour l'ent'aaîceer ; tais
ol~isaitar,-<uit:î'suîset îs-,is. I ll s'aîperçuat alori <Ilite <le groîzes larmae.s écoulaienit le lots- du

-l'r;isn,îîet dar avez ous lis-x partir aiint filts, peur s-hennf. d Elle topn rra lais ses bras g et dit oit le couviant de
q'il s'expnr .t aux terribles dategers qui devaiiet lui ejver Dbaisers

lif vie ar -Pourquoi dtole pldures-tuan Serais-tu triste <t mue voir
-ftudaille, il reîaisit le, ma3tialler la recherch i de-s-.a \ trouver Dea lèu z t

père et de vsa aère, dpuxu r u o J a u i (sjti r enmsuaieeet à Sos deoble -s dcla fille
ur, vlar, sal Vouit c eilaaitre, il adorait d sa l mrère. qu Pourquo i lotie plures-tu aini 

-Caier et malheureux enfant p coiier ce-tte ne aie - ian ot esfant, je vous l'ai dit, votre ièr est bien
fait-elle pas, et quello et été heureuse <e te serrer sur s-e- mal.

poitrine , te ft-re qu'une yitmit e s! aais le ciel tic l' pa :ier- -Ah mon Dieu ! ia mère se meurt etje ne suis point
Mnis. etincr à ses côté-- I sécria la jeunie fille.

-J' votas rendrh ute fille quli ai m vous aise pu moisis, ie- Uti pâleur nate couvrit aussitôt son visage, elle regardi-
prit le prptre o de s nouveau ls vidillard qui ne répondait pas et ;év&OUiL

-Est-elle helleo lit la mère. e 'oaranio elle doit avoir grasdi! En ce teotuett le chevalier, qui avait entendu son cri,
-. ous deviez lui r vss usbler, il a virgt ans, iadae, re- accourut.e Eieilla-d lui extliqi en quelques mots ce qui

prit le vieillard. sutai r passe. Oe sepressa de rppeler la jeune fille au seti-
-Mais o est-elle dox i Vous savez où elle est, puisque nient de l'existence- Dil qu'elle vint à elle, elle 'écma.

c'est votre flue adoptive t -Ma mère.! in mère I où . t m& mère?
-Elle est ici, Toronto n ume. -Nous allons auprès d'elle, eit e chevalier dont la voix
-Ici! ah h je veux la voir, à l'i s nt lnie ! reprit la mère -tremblait d'une émotion extraordismre
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-Oh ! depuis longtemps nous devrions y être, dit la jeune -Il s'appelle Octave-Joseph.
tille en s'appuyant à son bras. -Comment le savez-vous 7

Bientôt tous trois arrivèrent, auprès du lit de la mourante. -C'est mon frère.
La pauvre femme avait voulu se lever pour recevoir sa fille. -Ah ! Dieu ! vous seriez ina tante
Elle s'était fait asseoir sur un fauteuil que lui avait prêté une Et le chevalier tomba, à son tour, aux pieds du celle qu'il
dame compatissante qui secondait le zèle dtu père Mesnard. était venu chercher au péril de tant de dangers, en lui racon-
Quand elle vit la porte s'ouvrir, elle éprouva un tressaille- tant ce qui l'avait déterminé à se rendre en Amérique.
ment dans tout son être. Elle était plus pâle que la mort. La malade tira de son sein un indaillot qu'elle remit au
Elle étendit les bias et vit une grande et belle jeune fille s'y chevalier, en lui disant :
précipiter. -Voilà le portrait de ma soeur et le mien.

-Ma fille, dit-elle en la serrant sur son ceur et collant ses -C'est bien cela, <lit le jeune homme en l'embrassant avec
lèvres sur son front. amour.

-Ma mère ! lit la jeune tille agenouillée devant elle et lia La pauvre mère serra dais ses bras les deux jeunes gens,
serrant dans ses bras. 1 qui lui racontèrent comment ils s'étaient connus et aimés dès

Et longtemps toutes deux demeurèrent embrassées sans leur première entrevue.
proférer une seule parole. Ces deux âmes se fondaient dans un i Cependant la malade, se sentant (le plus en plus affiiblir,
seul sentiment d'amour. Il y avait si longtemps qu'elles s'ai- demanda et reçut les secours de la religion au milieu de ses
maient sans avoir pu se le <lire ! Cette longue étreinte avait deuîx enfants qui sanglotaient. Quand les cérémonies saintes
pour elles une félicite inelliîble. Le vieux prêtre détournait la furent terminées, elle les fit le nouîveau agenouiller auprès
tête pour essuyer une larne. Le chevalier contemplait la jeune d'elle, et leur (lit :
fille dans lWs bras <le la mère, l'ine émue et profondément -Enfants, île pleurez pas, je suis trop heureuse <le pouvoir
attendrie. Tout à coup, la mualade éloignta lentement la belle tête mourir comme je meurs. Si ma vie a été dure, nia tii aura
de la jeune fille pour lia contempler tout à son aise, pour se été douce et remplie le consolations.
rassasier de la vue de son enfant qu'elle n'avait pas vue de- Et enm disant ces nnts, elle laiss.l son visage s'affaisser dou-
puis tant d':umées ! ceneait sur le front de ses enfants, leur donna unt dernier bai-

- -Oh ! qu'elle est belle ' dit-elle, et que j'aurais voulu pou- ser, poussa un soupir et sa tête tomba sur leur épaule pour ie
voir l'aiier longtemps I plus se reiever. Elle n'était plus.

.- Mèr! nous nie nous quitterons plus, et ma vie tout ci- Le missionnaire fit donner à la mère de Nélida une sépul-
tière sera consacrée à te rendre heureuse. turc digne <le la sour <le l'évêque. et envoya au prétt la

-Hélas ! mon enfant, je vais mourir i funeste nouve-le <e cette décuierte et de Vette
Lajeune fille fut comme frappée au cœeur par ce mint terri- Il counit ensuite, ait cSur même <le l'iî or, visiter sa chré-

ble et s'évanouit le nouveau. Le chevalier s'él oural tiemté des bordi lai Supérieur. laélas ! pendant soit absen-
recevoir dans ses bras, et la lit asseoir auprès (le sat mère,t;. ce, elle avait été ispesée ; toute. les caliaite-s étaient détrui-
dis que le nmissionnaire s'eflorçait <le la rappeler à la vie. tes et ceux qui avaient survécu ara tiassaere LU par les sau-

-Oh ! mallieureuse ! malheureuse que jo suis, disait la vages du midi, s'taiviit retirés fort avant das les terres, Sans
pauvre umière, c'est moi lui l'ai tuiie I avoir laissé de trace de leur émigration. Le vieux prêtre

-Madame, votre voix seule la rappelle à la vie, dit le cIhe- revint triste et désolé à Toronto, résolu, pendant cette guerre,
valier, voyez, la îoilà qui se ranime 1 à se dévouer aux bless et aux mourants qui devaient suc-

Un instant après, la jetine tille se levait, pour s'élancer (le coîber dans la lutte.
nouveau aux genoux de sa mère. Alors ces deux femmes 'ac-
cablèrent les caresses les plus tendres, do toutes les marques
de la plus touchante affectiou. rLte etd etEtemS.

-OI ho je ie veux pas que tu dieurese vois-tu, disait Nélicra
eii couvrant sa, mère (e baisers, car je mourrais aucssi. Au Prittps de e13, dès que les chaudes eflues lu so-

Dans tii nmouvemîient qu'elle fit, une <les agrafes, <le soni leil reuistaeu t eurent fait foudre les glaces qui recouvraient
corsage s'étant dléfaite, découvrit légèrement soit épaule. La le lac Ontirio, les Americains des Etats-Unis sortirent du
mûre, d'une mainî frtniissanti acheva, <e amettre le bras nu et port dle arbour avec une force navale considéraLle et cinle-
vit la fleur <le néntuphiar entourée <le soli nom. Couvranît de relit ver-, le H1aut-Canada. Arrivés eii face do Toronto le 27
baisers cette nmarque qui .suartit complètemenmt <le lat posses- avril, ils résolurent d(e s'emparer le ce chef-lieu de prevince,
ion de soit enfant, elle disait : (lotît le port ne raubferauit qu'uxe petit nombre de bâtiments

-Ah ! tu es bien ni% fille, ina Nélida chérie Ilégers, incapable <le résister. Le capitaine Robert ordonina
Mais la jeune fille rougissane, raneamat sa robe sur sol <le les abandonner, et se retira avec ses matelots dauns snté-

épaule, lui lit rieur de la ville qu'il était résolu <le uéfendrej usqu' la mort.
-Mère, pensez doc qu'il est là. jMais le gnéral Sheaffe, qui y coanuinadsiit. nétait pa un de
-Qui u ces hmmemes qui aiment iux s'ensevelir sous es ruines que
-Mais l i I mon fiancé <le se retirer honteusement en face 'un enpaei. Il réunit
Pour l première fois, la mère tout absorbée dans sa ten- n conseil de guerre où les déliratiots furent les plus vio-

dresse pour sa fille, fitattention au chevalier. Cette belle et lentes, car, au mépris des avis <le ses officiers, il voulait qu'on
noble figure, tout inondée de laimes, cet habit militaire qu'il s e retirt imédiatemcnt sur Kingmon, en abandonnant la
portait si bien, tout dinssa personietparutfairesurla malade ville à&J'eniemi. Ses adversaires prétedaient qu'on devait
une impression extraordinaire, se défendre jusquà la dernière heure, m d tuant aux Américains

-Grand Dieu qui tes-vous 1 s'écria-t-elle, e vous voyant le plus le nde possible. C'est au milieu de cin orages qu'un
j'ai cru retrouver mon frère ; nmais il n'est plus ; il y a vingt parlementaire anméricain, se prêsentant tout àcoup, ordonnaau
aM, il vous ressemblait. général de redre laville iméiatement, s'il nevoulait lavoir

- t moi, dit le chevalier, en vous revoyant, j'ai cru aper- réduire en cendres après l'avoir vue livrée au pillage au viol
ceroir mia mère riais vieillie de vit aa et au massacre. Un cri d'horreur souleva toutes les poitrint

_votrr mèree! Sheaffe lui demand combien la flotte portait de guerriers, et,
-Mais oui, ma mèi-e, Anne du Pessis, sSur de Mgr Du- trompé par une assertion exagére, il plit lcheient et peu-

plessis, iv6que de Québec. cha pour la reddition de la place. Le capitaine Ro bert, 
-41; y a un évque du Plesis à Québedt levant alors, déclara qu'il était prêt à se faire tuer avec l s
-Mais oui, le frère de nia mère. hommes de bonne volonté, plutôt que de se rendre. sa mime
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avoir brûlé une amorce. Le général résolut donc, pour ne
pas compromettre sa réputation, de faire une sorte de résis-
tance et de ne paraître céder qu'à la nécessité.

Les% Américains débarquèrent aussitôt et s'approchèrent de
la ville. Les habitants, qui craignait le plus les Américains,
s'enfuirent par la porte du Nord ; mais lo général ennemi fit
aussitôt sonner les clairons et occuper toutes les avenues, pour
arréter les fuyards et les forcer à rentrer dans la ville assiégée.
Imnédiatement après, une colonne s'avança jusqu'à la porte
du Sud au bruit( des tambours et déclara qu'on n'accordait
plus qu'un monent de répit avant d'engager la lutte.

Le capitaine Robert lit braquer le canon sur la colonne et
ordonna une décharge meurtrière. Ce fut le signal de la
bataille. Les Américains sonnèrent l'assaut et atteignirent
la porte, qui fut à l'instant entou-ée de matiêres intlannnables
et dévorée par les flammes. Comme le feu n'allait pas assez
vite, on acheva de l'enfoncer avec un mât <le vaisseau. Par.
tout on commençait à escalader les fortifications, et, pour en
fenir plus vite on eut recours à la mine et l'on fit sauter la
porte. Quelques hommes seulement la défendaient avec le
capitaine, qui, plein de rage et de dé-espoir, luttait presque seul
contre toute une armée, et ne reculait que pas à pas. Le cle-
valier combattait à ses côtés. Quand il vit que tout était
perdu, il supplia le capitaine de ne point disputer inutilement
à l'ennemi une victoire impossible et de rejoindre les troupes
du général, ci se réservant pour une meilleure occasion.
N'éprouiant plus de résistance, les Américains laissèrent
l'armée se retirer et se bornèrent à incendier les édifices publis
et à s'emparer des deniers <lu gouvernement.

Sheatle se replia sur Kingston avec ceux <les habitants <le
Toroito (lui redoutaient le plus les violences de l'ennemi.
Mais celui-ci, au lieu <le s'amuser à Toronto, y laissa quelques
troupes pour la garder, et remettant. aussitôt I la voile, se
retira sur Niagara, forçanu les Canadiens à battre en retraite
le long du lac vers la baie le llurlinigton. Toute la ligne lu
Niagar.a, qui renfermiait la plus grande partie <le la population
du laut-Canada, fut ainsi abandonnée aux Etats-Unis. Un
tel désastre fut loin d'étre vengé par les succès <lu général
Proctor, qui, par une action d'éclat, parvint à capturer un
nombreux parti d'Américains sur les eaux rapides du Miaiuni.

Le général Vincent finit cependant par arrèter le succès
des armées de l'Uzioni en se cantonnant sur les hauteurs voi-
sines de Burlingtoni. C'est là que vint le rejoindre le colonel
lervey, avec un renfort détaché <le l'année (le Shîeaffe. Ces
braves, qui comptaient dans leurs raimgs le capitaine Robert
et le chevalier Louis, dé.siraieint laver par une action d'éclat
la honte de la retraite dont leur géniral les avait couverts.

On tint aussitôt un conseil de gtuerre. Le colonel, qui
était un homme intrépide, ami des coups d'audace, proposa
de marcler dIr t à l'ennemi. Le capitaine, qui avait puisé
chez les sauvages quelque chose dle leur astuce, préférait
recourir à la ruse.

" Rien de plus facile, disait-il, que de s'avancer pendant
une nuit profondément obscure, jusqu'à une portée de boulet
du caiiip les ennemis et <le les foudroyer at motent où ils s'y
attendr.ient le moins. Pendant que l'artillerie les écraserait
d'un côté, l'armée, s'avançant dans le sens opposé, achèverait
de les remplir <le consternation et de terreur. Profitant <le
l'effroi général, nous fondrions alors sur ces homtîmes fous de
désespoir, nous les exteriiiinerions et tout ce qui échapperait
aux mains de ios soldats, serait fait prisonnier." Le colonel
lervey se range aussitôt à cet avis. Le général Vincent lui
peritet <le tenter ce hardi coup de main, et le capitaine se
dispose à faire toutes les choses nécessaires pour assurer sa
réussite.

Des éclaireurs envoyés vers le camp des Américains, rap-
portèrent les -enseignements les plus favorables. Les ennemis,
gonflés de leurs succès, se livraient à de grandes réjouissances
et paraissaient plongés dans la plus parfaite sécurité. Il fal-
lait donc saisir l'occasion aux cheveux et renouveler l'auda-
cieux exploit par lequel le général Brock avait commencé les

hostilités. Les officiers et les soldats, brûlant de venger leurs
défaites antérieures, ne demandaient qu'à marcher. On réso-
lut de ne pas les faire languir et de profiter de leur enthou-
siasie pour assurer la victoire.

Le capitaine Robert fut chargé <lu commandement des
quelques artilleurs qui se trouvaient au camp, car il connais-
sait également la guerre de terre et de nuer. Il fit entourer les
roues (les canons, de verdure et <le cordes destinées à amortir
le bruit qu'elles pourraient faire en roulant sur les cailloux.
Des hommes, au lieu de chevaux, devaient les trainer à force
de bras jusqu'au lieu d'où elles devaient foudroyer l'ennemi.
On part en silence, par une nuit ténébreuse, et l'on fait un
grand détour pour tourner le camp sans avoir été ni vu, ni
entendu. Bientôt on arrive à portée du camp dont on entend
des rumeurs lointaines et bruyantes. Les pièces sont disposées
sur un circuit de collines, qui entoure le camp américain
comme un vaste demi-cercle. Elles sont placées de distance
en distance, à la faveur de l'obscurité, de manière à cerner la
moitié du camp. Pendant ce temps, le colonel s'approchait
dans le sens opposé avec sa petite troupe. Laissant la cavale-
rie à un quart de lieue, afin de ne pas donner l'alarme par le
hennissement des chevaux, il s'avança lentement, avec l'infan-
terie, jusqu'à deux portées de fusil des Américains.

Ceux-ci ne se doutant pas du péril qui les menaçait, se
livraient à la joie. On avait allumé des feux dans les diverses
parties <lu camp, qui reposait dans la plus parfaite sécurité.
Les soldats <le l'Union riaient, buvaient, mangeaient, jouaient
autour <le ces feux. Les troupes des sauvages poussaient des
cris aigus et se livraient à des danses qui ressemblaient à des
bondissements <le jgguars. Par-ci, par-là, criaient des groupes
isolés. Les vieillards réunis sous de grands arbres devisaient
entre eux sans se douter lu péril qui les menaçait.

Soudain un éclair effrayant entoure la moitié du camp,
illuminant le vaste demi-cercle formé par la colline, comme"si
celle-ci se fût transformée en un volcan. Une effroyable déto-
nation suivit l'éclair et une grêle <le mitraille inonda le camp,
tuant, blessant, détruisant, renversant tout. Un atroce cri de
douleur suivit cette déchiarge et s'éleva dans la nuit, anxieux
et déchirant.

Une affreuse consternation s'empare de tous les coeurs ; on
s'élance, on court, on bondit en touiv sens sa'ns savoir ni ce
qu'on fait, ni ce qu'on veut. Un pêle.iiile horrible eni résulte.
Une seconde décharge tombe au milieu <le ce chaos et couche
sur le sol une multitude de ces malheureux qui nme devaient
plus se relever. Le désordre ne fait que redoubler. Les dé-
charges succèdent aux décharges. Partout on court, on se
heurte, on crie, on se presse, c'est un délire, une frénésie de
terreur inomue. Alors, dans la nuit, retentit de tous les points
<le la colline une clameur immense, terible, forruidable. Une
autre clameur non moins terrifiante lui répondit de l'autre
extrémité du camp, et dans le lointain s'élèvent les bruits des
pas de chevaux et des hennissements. Le camtip était entouré,
tout était perdu.

-- Croisez la baïonnette ! cria le capitaine Robert d'une
voix tonnante qlui domina les mille cris du camp américain.

Un bruit d'arnes se fit entendre, sec et mat.
-Enfants en avant ! chargez à fond !
Et semblables à <les spectres, ses terribles campagnons des-

cendirent la montagne at pas de course, se précipitant sur les
Américains, comme un orage déchainé. Le colonel Hervey
faisait, ei ce moment, faire le même mouvement à ses troupes
dans la direction opposée. On tomba sur l'ennemi, hébété,
terrifié, %aincu sans combat, dans tous les sens à la fuis, et, à
lit clarié des feux allumés pour la joie, on fit une horrible bou-
cherie de tous les misérables qui se trouvèrent à la portée
d'une baïonnette canadienne. Un sauve qui peut général re-
tentit dans le camp de l'Union, qui, bientôt, n'offrit plus que
l'aspect d'une immense débandade. Les sauvages bondissaient
comme des spectres fantastiques à la lumière des feux qui
éclairaient d'étranges reflets leur poitrine nue et ruisselante
du sang des blessures qu'ils avaient reçues. Le camp et deux
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généraux, avec une quantité <le prisonniers, restèrent au pou-
voir du colonel Hervey. La cavalerie fut chargée de poursui-
vre ceux qui étaient parvenus à s'échapper et ne les abandonna
que quand ils eurent regagné le fort George, où ils se muivent
à l'abri. Par cet éclatant succès, toute la frontière du Niagara
rentrait au pouvoir des Canadiens.

Sir Georges Prévost, gouverneur général <lu Canada, se
trouvait en ce moment avec le gros de l'armé'e dans le Haut-
Canada. A la nouvelle de ce brillant fait d'armes, il envoya
des félicitations au colonel Rervey et résolut de profiter d'un
tel succès pour s'emparer de Marbour, l'entrepèt. général de la
flotte américaine. Il lit donc bloquer cette ville avec tous les
vaisseaux anglais qui se trouvaient sur le lac Erié ; mais le
commodore américain Perry, qui la défendait, après avoir ré.
sisté longtemps à toutes les attaques, prenant tout à coup
l'offensive, sortit du port avec la flotte de l'Union, et entuu-
rant à l'improviste la flotte ennemie, lui livra un combat ter-
rible dont elle ne devait pas se relever pendant le reste de
cette guerre.

La flotte canadienne tout entière fut capturée dans ce jour,
de mémorable détresse et, par ce grand coup, coupa complète-
ment les vivres à Proctor, qui ne réussit qu'avec des diflicul-
tés inouies à se créer de nouvelles communications à travers
l'épaisseur des forêts. Le feu et la hache à la main, il fait
tomber des arbres aussi vieux que le monde, incendie des régions
entières et, à travers des périls innombrables, parvient à cou-
centrer sa petite armée sur les bords pittoresques le la Tranche,
à trois journées seulement de la ville le Détroit et presque
sur les lieux où le général américain Hull avait subi une si
terrible défaite un an auparavant. Maintenant c'était au
tour de l'Union à venger sa honte et à triompher dans les pa-
rages où elle avait été deux fois vaincue, pour ainsi dire, le
la même manière.

Cependant Proctor avait un avantage sur le général Hull,
celui de compter dans les Iroquois qui habitaient la contrée
des alliés fidèles et dévoués; mais toute son armée se montait
à peine à un corps de mille hommes età douze cents sauvages.
C'est dans ces conditions inférieures et défavorables que l'ar-
inée américaine, composée de plus de trois mille hommes, vint
lui présenter la bataille. Les régiments américains, armés de
leurs carabines rayées dont ils se servent avec une si nerveil-
leuse habileté, remportèrent, ce jour-là, toute la gloire le cette
action. Placés vis.à-vis du bataillon composé des troupes
anglaises, ils le chargèrent avec une telle furie qu'ils le rom-
pirent sur toute la ligne, pénétrèrent dans les rangs et se
mirent à égorger ces troupes ennemies avec une fureur impla-i
cable. Pendant ce temps, le reste de l'armée attaquait les
Iroquois. Alléwémi les commandait et par sa bravoure, son
audace, sa vaillance, leur communiquait un courage surhu-
main. Vingt fois les Américains les chargèrent, et'vingt fois
ils furent forcés de reculer, sans pouvoir les entamer.

D'un autre côté, le sang coulait à flots, les coups de feu
retentissaient avec une rapidité foudroyante, les rifles
embrasés fumaient, les baïonnettes fonctionnaient avec fureur,
et les cadavres sur les cadavres s'entassaient. La mêlée tour-
billonnait comme l'ouragan déchaîné qui renverse sur son pas.
sage les demeures des hommes, déracine les forêts et bouleverse
les mers jusqu'au fond de leurs abîmes.

L'arrivée soudaine des Hurons du Sud et des Ottawais sur
le lieu du carnage put seule changer la face du combat. Oskoum
était à leur tête, farouche comme un démon, terrible comme
Areskoui, le dieu des batailles. Tout dégouttant de sang, il
semblait s'enivrer de la volupté du meurtre, de l'odeur de la
poudre, de la vue des cadavres. Il brandissait sa terrible
hache d'armes avec une force qui tenait du prodige. Jamais
elle ne s'abaissait sans qu'un ennemi tombât ! Il s'ouvrit un
sanglant passage, là où le gros de la mêlée était plus ardent,
à travers des colonnes entières. Sa chevelure dénouée s'agitait
sur s tête comme des poils de chacal. Ses yeux sanglants
semblaient rouler des flammes. De sa poitrine sortaient des
espèe de rugissements. Bientôt les Iroquois se débandèrent

comme fait un troupeau le mnouton à l'aspect du loup dévo-
rant. Mais il n'en est que plus acharné au carnage. Il bon-
<lit au milieu de ces guerriers épars, tuant, écrasant, scalpant,
se baignant dans le sang. Ce n'est plus un hnme, c'est un
géant ; ce n'est plus un géant, c'est un démon. Devant lui
tout tremble, tout fuit, tout tolmblie. Son bras vole commine
l'éclair, frappe conmme la fondre.

Un instant Alléwémi s'était efforcé <le rallier ses troupes
mais apercevant l'auteur <le ce désordre, il rugit de lui duvoir
sa première défaite et marche droit à lui. A sa vue, Oskoum
pousse un cri formidale qui retentit au-dessus les bataillons
conie un bruit le tonnerre. Il avait sous ses yeux, son plus
mortel eneini, l'homme qui lui avait ravi ses' eifants, "il-
fême qui lui avait fait tuer son fils. Sa poitrine se gonfle die
colère commie pouir éclater. Ses lèvres s'agitent frémissantes
et se couvrent d'une sorte d'écumie blanchâtre. Il grince <les
dents comme le jaguar en face d'un serpent, puis, d'un seul
bond, terrible, formidable, el'rayant, il tombe devant son
enneui en poussant un nouveau rugissement de rage. Egale-
muent redoutables tous deux, tous deux n'ont plus d'autres
armes que leurs sanglants tonahawks. Les jambes en arrêt,
la poitrine en avant, le bras levé, un instant ils se mesurent
des yeux avec une horrible contraction <le haine. Jamais
avant eux, jamniais depuis, dIeux hoainnies condannés à la mort,
ne se lancèrent deux plus terribles regards.

-Ta femme est morte, le sais-tu ? lit Allónémi avec uni
sourire d'atroce ironie.

-- Où ?
-C'est moi qui l'avais faite prisonnière. La misere l'a

dévorée à Toronto, je nie vengeais commiae quand je t'ai fait
tue- ton fils.

-- Puisse le grand esprit te plonger dans le lac <le feu pour
y souf'rir éternellement, cousime ce tomahawk va te plonger
dlans la mort.

Et il frappa uni coup terrible ; mais sa hache rencontra la
hache d'Alléwéni et toutes deux lirent entendre un son for-
midable. Alors commença un <le ces conbats qu'aucune
plume ne saurait décrire, que nul pinceau ne saurait peindre.
Leurs bras se tordent comme <les serpents, leurs haches se
heurtent comnme la foudre leurtait la foudre. Ils bondissent
l'un autour <le l'autre avec 'agilité des lions acharnés à s'en-
tredéchirer. Ils cherchent à se surprendre, se courbent, se
redressent, off'rent leur flanc à droite, frappent à gauche en:
évitant le coup mortel. Leurs yeux roulent dans leurs orbites
sanglants comme les charbons le feu.

De leurs poitrines essoufflées sort une haleine courte, sac-
cadée, grondante. La sueur coule de leur front et de tous
leurs membres, pour se néler, comme un poison, à leurs bles-
sures. C'est un spectacle merveilleux et terrible tout ensem-
ble. Les deux armées de sauvages demeurent immobiles à
contempler cette lutte quw doit décider du sort <le la bataille.
Tout à coup, dans un suprême effort, leurs haches se rencoi-
trent avec une telle violence qu'elles se brisent et volent au
loin, ne laissant dans leurs mains qi'un tronçon informe. Ils
s'élancent l'un sur l'autre, se saisissent corps à corps, se pres-
sent poitrine contre poitrine, pieds contre pieds, bouche contre
bouche. Leurs bras entrelicés enveloppent leurs corps robuste
comme des tenailles d'airain. Ils poussen. tantôt dans un
sens, tantôt dans un autre, se pencientt, se redressent,
tentent de s'enlever mutuellement <le terre, se donnent
des c'rocs-en-jambes d'une violence moine. Sous eux, le
sol tremble, le sang piétiné change la verdure en boue,
la terre gémit. Mais rien ne peut les dompter, et le
combat aurait, sans doute, duré longtemps encore, si,
dans leurs mouvements convulsifs, ils n'eussent tous deux ren-
contré un cadavre. Trébuchant sur les membres du mort, ils
roulèrent dans un flot de sang. Oskouï sous Aliéwéui. Celui-
ci s'étant dégagé, tint un instant son ennemi sous son genoli
puis riant d'un rire horrible, il lui dit:

-- Il ne te reste plus que ta fille, sais-tu ce que j'en ferai?
-Ah ! ma fille, ma fille, ma Nélida vit donc encore 1
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-Elle vit, mais mieux vaudrait qu'elle fût mrni-te. Elle leur fut accordée sur-le-champ et ces sauvages, qui
Oh ! tue-moi, mais épargne itn enfant étaient Iroquois, s'empressèrent le les aider, coupant les
.Je te tuerai, mais après !.. branches, plantant desjalons, arrachant des écorces pour cou-

-Apres ! vrir ce palais rustique. En retour de ces bons services, le ca-
Je l'enlèverai, puis je l'abreuverai des plus horribles trai- pitaine Robert leur fit distribuer un baril d'eau.de-vie qui ne

tPneeIts, en la forçant A ime servir. comme lia dernière des contribua pas peu à les mettre en belle humeur. Ils allum-
misérables. rent uit feu d'une étendue extraordinaire et s'assirent tout

Oh I démuon ! autour, les jambes ciaisées à la manière des tailleurs, faisant
S-Saistu qu'elle est chrétienne rti rti leurs quenouilles (le mais, nettoyant leurs jambons d'ours
- !Tue.toi ! tuemloi ! et se préparait I comnencer un festin royal. Pendant Je

--Tiens donc ? répondh Alléwémiii en assénant su- sa tête repas, les femmes tenaient leurs petits enfants suspendus à
uii horrible coup de sa la-le d'armies qui lui brisa le crâne. leurs mamnelles. Bientôt ils s'endormirent à la douce chaleur

Alléwéii se releva souriant : )skout fit encore quelques <lu feu et elles les déposèrent doucement sur des peaux avec
convulsions, puis expira ; tais sa mort inspira lue sorte de ces soins le inères si délicieux chez ces tribus canadiennes,
rage à son armée. Cette ho-rible fin poussa les Hurons et les tandis que parmi les hommes lia, conversation devenait gé.
Ottawais, comme un ouragan, su- les Iroquois. Ceux-ci furent nérale.
presque tous massacrés ou faits prisonniers ;mais All!wémi in seul de ces guerriers gardait un silence obstiné; il sein-
s'ouvrit un passage à travers ses ennemis et disparut. blait être le chef de la bande et se tenait un peu à l'écart.

Proctor, défait dans cette rencontre, battit en retraite, avec Déjà vieux, il paraissait encore dl'une force et d'une énergie
quelques fuyards, jusqu'à Ancoster, tandis que les Américains extraordiniaire. 'Malgré les raies noires, rouges, bleues, dont
emnenaient leurs prisonniers à Détroit. Redevenus imtaltres soit visage était tatoué, et dépit de ses oreilles fendues et de
de toutes les eaux, les Aunéricains réunirent leurs forces à la perle pendante au nez dont il était défiguré, il y avait et
l'extrémité lu lac Ontario et du lac Champlain, sous les ordres lui je ne sais quelle grandeur farouche et sombre qui en su-
des généraux Wilkinson et Hampton, dans l'intention d'atta posait. Il jetait souvent les yeux du côté où s'élevait la hutte
quer simultanément Montréal avant <le donner le temps aux destinée à Nélida, et chaque fois ses regards brillaient d'un
troupes renfermées dans le lfaut-(niiada de desceticre au éclat étrange. C'était Alléwémi. Il avait suivi le détachement
secours de cette ville. i dans l'espoir de trouver une occasion d'enlever la jeune ille

La réussite de ce plat lent- assurait la possession de toute et de l'immoler à son implacable vengeance.
cette province depuis Montréal jusqu'à Détroit, et forçait iLa douce et belle enfant était loin le se douter, en ce mo-
l'armée anglaise tout entière à mettre has les armes, ou à se ment, les affreux malheurs qui la menaçaient. Elle était si
frayer un chemin au travers des forêts jusqu'à Quét bec. Rien heureuse ! Sa mnaiV clats la main lu chevalier, elle était assise
le pouvait empêcher Wilkintson le trouver des bateau-%. etdes sur un tas de feuilles à l'entrée de la hutte (lui lui était desti-
pilotes pour passer son armée su- l'île de Montréal, trois ou née. A quelques pas de là, le vieux missionnaire et le brave
quatre jours après avoir quitté le lac Ontario. et H{aimîptoin capitaine devisaient gravement du voyage, de batailles et de
n'était qu'à deux journées de marche du Saint-Laurent. politique. Nos cdeux jeunes gens ne disaient rien, car leurs

Dans cette extrémité, sir Oeorges Prévost fit un second coeurs exaltés par leur affection que grandissait encore le spec-
appel à la loyauté dlu peuple canadien. Monseigneur Dii tacle les magnificences qu'ils avaient sous leurs yeux, seim-
Plessis pensat que <lu succès de l'Angleterre dépendait, pour blaient se recueillir pour savourer le bonheur'de sentir Dieu
le moment, la future nationalité du Canada, appelé à former présent e-n eux et dans la nature environnante. Il faisait un
laits l'avenir une les premières puissances le l'Amérique, mais de c<s splendides clairs de lune qui donnent aux nuits améri-

qui serait toujours sacrifié aux intérêts des Etats-Unis, si caimes une sérénité, une grandeur et une beauté que le pin
ceux-ci parvenaient à consommer son annexion. ceau ie rendra jamais.

Le èapitaine Robert et le chevalier avaient reçu l'ordre <le Près <lu campement, tout était silence et repos, hors la chute
se replier sur 'Montréal. Le fleuve étant occupé par les troupes de quelques feuilles, le passage brusque d'un vent subit, les
amiéricaines, oit ne pouvait songer à faire le trajet par eau, et gémisseients rares et interrompus le la hulotte ; mais au
l'on prit par les forêts. Nélila les accompagnait. Elle se senitait loin, par intervalles, on entendait les rugissements solennels
heureuse et rayonnante <le se retrouver au milieu le toits ceux le la cataracte <le Niagara, qui, dans le calme de la nuit, se
<lui l'aimaient, sous la garde le ses amis et dlu vieux prêtre prolongeaient de désert en désert et expiraient au fond des
qui la chérissait comme si elle eût été sa fille. Ce n'était pas I fortts. .
sans un vif sentiment d'admiration que le chevalier traversait L'étonnante mélancolie de ce tableau, plein de grandeur et
ces immenses forêts <lu Nouveau Monde, touites couvertes <le le charme, remplissait nos deux jeunes gens d'une émotion
fleurs et <le lianes. pleines d'oiseaux et d'animaux le toute - inidéfinissable. Leur imagination se trouvait dans la situation
espèce. la plus propre à se laisser fortement impressionner par la

Tandis que Nélida s'appuyait sut- son bras, il lui faisait beauté le ce magnifique spectacle. Elle s'abandonnait à la
partager le ravissement que lui causaient tous les objets dont rêverie où la jetaient ces merveilles, errait au fond de ces
il était entouré. Ici l'aigle s'élançait du sommet des rochers forêts sans limite, s'égarait à la clarté des étoiles aux bords
d'un vol hardi et rapide, cotmne la f lèche qui part et va frap- les lacs immenses, planait sur le gouffre mugissant des cata-
per le but. Li, le ravissant colibri aux chatoyantes couleurs, ractes, tombait avec la masse des ondes jusqu'au fond d'insoi-
au bec qui plonge laits les fleurs pour y boire la rosée, volti- dables abîmes, pour rejaillir en flots bouillonnants et remonter
geait dans les tulipiers ou papillonnait au milieu des noyers jusqu'aux cieux sur la vapeur écumeuse qui allait se disperser
noirs et des cèdres blattes ou rouges. Des perroquets écla- et s'évanouir dans l'étendu de l'espace infini. Insensiblement
tants se jouaient dans les branches des gigantesques cyprès leur adiii-ation devint telle, que ni l'un ni l'autre ne purent
qui, au printemps, avaient reçu leurs nids. plus la renfermer en eux. Elle s'exhala d'abord en cris d'ad-

Le soir, oit lit halte au milieu d'une vaste clairière, où l'on miration, en phrases vagues et entrecoupées, en observations
bâtit les huttes et l'on alluma des bûchers le nuit à la ma- qu'un mot caractérise, qu'un geste fait comprendre. Puis,
nière indienne. De ce point on apercevait les feux dle quel- comme si tout cet enthousiasme devait se condenser en un
qlues sauvages qui étaient campés un peu plus bas sur le ruis- seul mot, le chevalier s'écria :
seau qui traversait l'éclaircie. Ayant aperçu la troupe du ca- -Ne trouves-tu pas qu'il est doux de s'aimer comme nous
pitaine, ils vinrent à lui et lii demandèrent la permission de le faisons, au milieu de ces belles contrées, ô ma Nélida
passer la nuit avec les siens, redoutant une surprise des Amé- chérie I
ricains. -Dieu est alors si près de nous, qu'aucune haine ne saurait
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tenir datis un cœur humain ; comment donc, ami, pourrions- la heurta avec una toile violence, qu'elle alla rouler à quelques
nous ne pas être heureux de nous chérir comme nous le foisons pas dl là, se releva, voulut fondro sur le jeune homme le poi-
sous les regards du Ciel I gnard à la main, mais au cri poussé par la jeune fille, à la vue

En ce moment, un bruit se lit entendre dans li feuillée dlt capitaine et (u vieux prêtre (ui se levèrent en sursaut
voisine ; les branches parurent s'écarter, et une tête apparut, elle recula et disparut comme li première foi!.
jetant sur la jeune fille dns regards tellement farouches qu'elle lin instant après l'alarme était <lis le camp tout entier.
en frissonna de la tête aux pieds. On parla beaucoup (le cet événement ; nais on ne découvrit

-Qu'as.tu 1 dit le chevalier.qui sentit ce frisson circuler neii. Au lever du jour, les sauvages disparurent ; ce n'était
dans la main qu'il tenait dans la sienne. qu'une ruse qui voulait se mettre sur les traces

Pour toute réponse, elle étendit la main vers l'endroit où de la troupe, comme il l'avait déjà fait, sans qu'elle s'en doit-
elle avait vu paraître le fantôme sinistre et cruel ; mais déjà tnt, et arriver à ses fins par ('autres moyens. Mais l'éveil était
lia terrible apparition s'était évanouie. donné le chevalier ne douta plus que Nélida np courût

-Je ne vois rien dit le chevalier. j quelque danger, et redoubla de vigilance pour veiller sur elle.
-Oh ! tout mon corps tremble encore de terreur ; il n'y a On se reluit en marche pour Montràt!, et la beauté du jour

qu'un instant, un être horrible était là me regardant avec des sembla dissiper toutes les craintes de la nuit. Cependant le
yeux si farouches, que j'ai cru qu'il allait mue tuer. chevalier ne quittait pas Nélida, allégeant par une conversa-

Le chevalier mit l'épé à la main et courut vers le lieu tion spirituelle et les iblus lines observations, l'ennui du voyage.
indiqué. Ont vit comme une ombre ramper à terre, bondir Si Nélida et le chevalier eussent été moins préoccupés ils
deux ou trois fois et disiaraître. Le chevalier fouilla les aurait. aperçu lans l'ombre un homme qui les épiait
abords du,bois voisin, mais no put rien découvrir. Il se rap- portait, comme les Indiens, u couteau A si ceinture et
procha du camp des sauvages, ettrouva Alléwénmi qui allumait une hache darme appelée tomahawk.
son calumet au brasier, en souriant d'une façon cruelle. On remarquait dans toute sa personne un air (e
Comme il ne connaissait pas ce chef, il s'en approcha, et lui qu'on aurait pu attribuer à des fatigues (otit il nt'tait pas
dit ce qui venait de se passer. encore remis. Les couleurs dont il avait peint son visage

-Bah I répondit le rusé sauvage, c'était quelque caribou étaient confusément mêlées et rendaient plus repoussante
qui, à votre approche se sera sauvé à la faveur (les ténèbres. encore ses traith basanés. Le hasard avait produit sur cette

Le chevalier parut satisfait de cette réponse et s'éloigna ; féroce physionomie des effets que l'art aurait inutilement cher-
mais, alors le sauvage se retourna tout à coup, le couvrant chés. Les yeux seuls, qui étincelaient comme de. étoiles au
d'un regard de haine et murmurant entre ses dents :milieu des nuées, avaient conservé toute leur sauvagerie pre

-Malheur à qui ose se mettre entre moi et l'ohjet de mmm mière. Il suivit d'un regard ardet les voyageurs qui s'éloi-
vengeance 1 gnaient sans se douter de sa présence, et un rayon de joie

Le chevalier retrouva Nélida entre le capitaine et le mis- éclaira son visage repoussant qud il leur vit prendre lit
sionnaire qui étaient accourus auprès d'elle en voyant le la route (lui devait les livrer à sa fureur. C'était Allèwéii.
chevalier s'éloigner comme un trait, l'épée au poignet. On La petite troupe continua sa route à travers les bois dont
délibéra, et après avoir décidé que cette apparition n'était les vastes dônes les couvrait d'ombres et de couleurs foncées.
qu'un effet de l'imagination impressionnée de la jeune fille, on Les rayons du soleil faisaient resplendir le givre comme des
décida que les trois hommes coucheraient dans leurs manteaux rubis et des émeraudes. Le silence plein de vagues harmonies
autour de sa hutte, pendant qu'elle reposerait à l'intérieur, qui caractérise les paysages de l'Amérique régnait autour d'eux
afin d'éloigner de son esprit toute folle terreur. Celui-ci se il n'était interrompu que par les bonds desdaimsqui fuyaient
retira alors sur son lit de mousse, le capitaine Robert fit son-à leur approche, les cris discordats des geais qui s'envolaiet
ner la retraite, et bientôt tout parut dormir du plus profond effrayés, les hurlements lointains et prolongés des loups, ou le
sommeil. Nélida et le chevalier seuls ne dormaient pas. mugissemnt de chute d'eau que l'oitendait dans les li-
Enveloppé dans son manteau, celui-ci s'était étendu à l'entrée nienses profondeurs <e la solitude. On marcha jusqu'à l'heure
de la hutte, l'épée au côté. Vers minuit, il se sentit légère. de midi, sans qu'aucun évnement vint faire diversion aux
ment tirer par son habit, et entendit une voix douce et crain- pensées <le Nélida qui se reportaient sans cesse avec ule
tive qui lui disait : sorte de triste amertume sur le chevalier dont elle Wéloi-

-Chevalier Louis? giait, comme si elle ne (levait plus le revoir. Vaine-
-Qu'y a-t-il 1 dit celui-ci en se redressant en sursaut. ment le missionnaire cherchait à faire diversion aux
-Dormiez-vous? vagues pressentiments qui l'agitaient sans pouvoir y parvenir.
-Non, Nélida! niais pourquoi me faire cette demande 1 Cette tristesse sans causes apparentes unie à la fatigue du

vous m'avez épouvanté. voyage ne tardèrent pas à l'accabler. On fit une halteet l'oit
-C'est que je mourais de peur dans la crainte que vous ne prit quelque nourriture à l'aide <les provisions dont on sétait

dormiez 1 Il me semble avoir entendu du bruit ; tenez, voilà muni. Tandis que tous assis %ur l'herbe, aux bord% dun ruis-
lue je l'entends encore. seau, cherchaient à se réconforter, l'Indien qui les accoijia-

Tous deux retinrent leur respiration, et crurenit effective- gîait comme guide, tressaillant tout à coup, S'écria
nent entendre comme un buit de pas froissant des branches -Silence!
sèches. Le chevalier se redressa, s'assit après s'être débarrassé Tout le monde se tut et se mit à écouter; mais les bois
de son manteau et attendit en silence, en se confondant dans semblaient muets. Le guide n'en mit pi moims son oreille à
le feuillage de la hutte. Bientôt une ombre parut sortir <le terre et, après quelques miiiutos d'hésitation, il reprit
l'épaisseur de la forêt, jeta sur la clairière des regards per- -J'etends ui bruit (le pas.
çants, écouta immobile et muette et n'entendant rien, se -Ce sont peut-être (es loups qui suivent notre piste, dit le
coucha et se mit à ramper vers la tente comme un serpent, missionnaire.
s'arretant de temps à autre pour s'assurer que rien n'avait -Ce sont des pas de sauvages, répondit le guide, et sur
bougé. A la vue de cet être fantastique qui se trainait ainsi, mon me, à leur mule manière de froisser les branches sous
Nélida se serra près du chevalier dont elle saisit le bras en les talons de leurs pieds, jejurerais que ce sont des Iroquois.
disant: -Peut-être la tribu d'Alléwémi, ajouta la jeune fille plis-

-J'ai peur. saute, d'une voix qui tremblait sur ses lèvres décolorées.
-Quittez-moi et ne craignez rien, répondit le chevalier. -C'est pesible, dit lndien. Pour le moment, l'essentiel
L'ombre continua donc à s'avancer à pas de loup, puis, est de changer de place de manière à dépister les Iroquois,

arrivée à quelques mètres de la hutte, elle bondit pour s'élan- sinon îos chevelures pourraient sécher emain suspen-
ver à l'intérieur ; mUs le chevalier se redressant subitement, dues à leurs ceintures.
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L'Indien lit cette déclaration terrible avec la froide asst.
rance d'tin homme qui comprenait parfaitement l danger
dont lia petite troupe était menacée, ilis <lui le craigtnait pas
de l'atfl'roit(r en fie-. L- père MSnai ensit à li jeune fill.
et crut déjà la voir à la merci des ennemis.

- -Ah ! je vous en supplie.. dit-il l'indiei, sauvez-los du
péril qui nou0s iienace et vous recevrez de se,; parents lat
récompense que vous voudrez.

-Offrez vos prières à i lieu ! il peut seul vous domnia-r bi
sagesse néessaire pour deviner les tranifs de ceux qui sont
sur 5nos traces, si ce sont des ennemniî. Quait aux offres d'ai-
gent, inutile de vous en occuper, car ni vous ni muoi. ne vi% rons
peut être plus ce soir. Je vais tenter tout ce que peut inventer
la pensée humaine pour sauver cette tendre fleur, mais nî'at
tendons d'aitr récompense quo celle d'une conscience satis-
faite d'avoir fait une bonnie action. D'abord il faut me pro.
mettre dteux\ choses.

-Quelles sont-elles f
-- Tit première, c'est d'étre silienieux coinnniie ces Ibois ; lia

seconde, <'est d1ti Jurer ici qIe iouls ne révélerez jamais la
retraite où je vais vous condiuire, si nous échappots au péril
qi nous menace.

Tous jurèrent et oni se remit eni marche, plein (de emflintes
et d'anxiété. Cependant on parut ne plus être poursuivi pen-
danit le reste (le la joupsnée, et sans l'tssuianîce le l'Iudien qui
afIirima n ceser d'entendre le pas des sai ages, on aurait pu
se croire sauvé. Mais il y avait tant <le sincérité daits les pa-

L'Indien ayant pénétré à l'intérieur y ramassa quelques
morceaux de bois sec, les frotta les uns contre les autres, en fit
jaillir unse flamme qu'il reçut sur <les feuilles sèches ct prépara
à l'entrée un feu couvert qu'il iasqua avec des branches et des
couvertures. Un quartier <le daim tut bientôt approché <lu
foyer où il ne tarda pas à prendre une bello couleur fauve qui,
après tant <le fatigues, fournit un repas succulent. En atten.
dant que la cuisson fût complête, il s'assit et Nélida put l'exa.
miner tout il son aise

Les clartés du feu tombant sur ses traits halés deiînaient
une tournure étrange à sa physionomie simple et intelligente,
a ses £rmies musculaires, à son corps vigoureusement trempé.
Sa taille droite- et flexible, ses mouvements libres sans con-
trainte, et ses yeux noirs que la crainte n'avait jamais fait
baisser, brillaient d'un feu doux et terrible. Nul tatouage ne
déshio'iiorait sa figure, et sa tête qui conservait presque toute
sa chevelure avait un caractère imposant de grandeur et de
fierté.

Jusqu'alors la jeune fille n'avait prêté presqu'aucune atten-
tion à ce type des naturels <lu pays, dont la beauti excitait
imainîteiiant son admiration, bien qu'elle fûthabituéc à trouver
chez les indigènes la pureté des lignes unie à la perfection des
formes. Plus que jaiais, en le voyait, elle sentit qu'il pouvait
être resté étranger aux connaissances des peuples civilisés,
tmtais qu'elle pouvait se tier à la loyauté empreinte sur son
visage. Pendant qu'elle l'admirait et se rassurait, le bruit de
la cataracte retentissait derrière elle comme les roulements

roles du guide caniiadien, que bientôt on fut certain des inten- d'un tonnerre lointain.
tions des ennemis et la certitude d'être, poursuivi changea les -Sommes-nous et sûreté dans cette grotte l demauda.t.elle
cramntes en terreur. Le missionnaire :e douta plus que les au chasseur canadien. N'avons-nous pas ' craindre une sur-
iroquois, sebilables i <les 'ôtes féroces, n'attendissent que prise 1 Unîî seul homme armé, placé à l'entrée, nous tiendrait à
l'obscurité fût complète pour les attaquer plus sûrement. La sa merci.
jeune tille se sentit, dans l'âme, des angoisses intolérables. 'oi i L'Indien sourit, se leva, et, arrachant un tison au foyer,
imagination surexcitée, trompée par la pénombre d'un vague illumina l'iit.rieur qui laissa voir une autre issue.
crépuscule, transformait eni figures humaines les buissons agi- ---Unî renard comme moi, dit-il, ne se laisse pas prendré
tés par le vent, les débris des arbres abuittus, et, vingt fois, il dans uit terrier qui n a qu'une issue.
lui semibla distinguer les horribles visages des Indiens elbus- Quand le repas fut prêt, il servit la jeune fille avec un mué-
qtués pour surprendre la petite troupe. Cepend mut îs nuages lange dle dignité, de grâce et d'embarras dont le missionnaire
floconneux dont les lignes d'un rose pale teignî.ient le ciel se divertit, car il savait que c'était une infraction formelle
leu achevaient de disparaître, pour faire pl-.ce aux ténèbres aux habitudes des Indiens qui défendent aux guerriers de
et re:lo.ubler la terreur générale. s'abaisser à les fonctions domestiques, surtout en faveur des

Ce fut au milieu de ces angoisses qu'on arrii.a aux bords femmes. Si quelqu'un des convives eût eu l'esprit assez libre
d'une rivière. On fit entrer les chevaux dans le -ouirant que p-ir l'observer attentivement, il aurait remarqué qu'il avait
l'on) remonta en amont. Par intervalle, l'Indien faisait arrêter pour Nélida des attentions singulières et que ce n'était pas
sa petite troupe, et, atu milieu d'un eale profond que troublait sans la faire tressaillir lue ses grands yeux noirs s'arrêtaient
,cul le bruit d'une eautracte prochaine, il prêtait l'oreille potir parfois sur le visage expressif de la jeune fille. Quand il était
étudier les sourds murmures dle la forét. Quand il s'était obligé <le lui parler, il le faisait dtans un anglais incorrect, au-
assuré que tout était calme et que ses sens, malgré leut- expé quel le accents de sa voix gutturale et profonde comnuni-
rience. consommée, ie lui révélaient pas l'approcbe d'un enute- quaient une douceur qui la surprenait. Ses yeux vifs se repo-
ui, il re-preiirt sa marec avec lenteur et prêaution. C'est saient rarement et parfois sa gourde ou sa tranche de venai-
ainsi qu'on atteignit un endroit où les liatites berges jetaient son deme'irait suspendue à ses lèvres, pendant qu'il tournait
une onbre plus épaisse sur l"s eatux. En ce lieu, la rivière se la tête <le côté, pour écouter les moindres bruits de la forêt,
resserrait entre detux murailles <le rochers escarpés, suriiontés car tout désormais lui paraissait suspect. Le mouvement ne
le grands arbres qui avaient l'air d'être prêts à tomber dans imanquait jamais de faire oublier à ses hôtes la piquante nou-
le précipice. Elle formait un étroit et profond ravin enseveli veauté de leur retraite pour leur rappeler les facheux inci-
dans uîne obscur'ité* profonde. En aval, les sinuosités <lu cou- dents qui les avaient forcés'à chercher un refuge sous les ro-
rant bornaient la vue : en amont, l'eau semblait descendre li ches de cette île autour de laquelle mugissait la grande voix
ciel pou- s'engoulfrer avec fracas lans les cavernes. dle l'éternelle cataracte.

On abandonna les chevaux, qui furent mttachés à des ar- Tout à coup on entendit des hurlements lointains, sinistres,
lrisseaux c'oissant dans les fis;tres les rochers, au milieu multipliés, effrayants. C'était la voix des loups qui, attirés
d'une sorte d'entonnoir lont on ierina l'entrée ein y faisant par l'odeur d'une proie à dévorer, remplissaient la forêt de
rouler des quartiers le risce, puis par un sentier connu du leurs clameurs stridentes. Un instant après, des cris qui sein-
guide qui les conduisait, on sr mit à gravir les rochers qui de- i blaient n'avoir rien d'humain ni de terrestre, dominèrent tous
vaient offrir un asile à nos fugitifs. ('e sentier non foulé était, ces bruits. Ces cris pénétrèrent non-seulement dans les cavi-
pour ainsi dire, creusé laits le roc niu et glissant, autour du tés de la grotte, mais encore jusqu'au fond des cours de ceux
crat>re héant des abîmes où le moindre faux pas devait fata- qui les entendirent. Ils furent suivis d'un silence aussi pro-
lement précipiter ceux qfui ln côtoyaient. L'Indien conduisit fond que si la cascade, troublée le cette affreuse interrup-
le vieux prêtre et la jeuie femme au milieu des sinuosités du tion, se fût arrêtée dans sa course.
chemin et le reste de lp. troupe suivit. comme elle put. On ar- -Qu'est.ce? murmura Nélida éperdue en jetant un regard
riva bientôt à une grotte étroite et profonde à l'entrée <le d'une anxiété inexprimable sur le guide.
laquelle on s'assit en se préparant à tout événene:it. -Ce que c'est, ce que ce n'est pas, je nue saurais le dire, ré-
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pondit l'Indien épouvante ; il y a vingt aus que je cou-s les cnrabine de ' ildien se les a lentement au milieu des brous
bois cin écoutant tous les bruits de la forêt avec l'attention sailles où il s'était blotti et le plus aventureux de ces démons
d'un homme dont la vie ou la mort dépendent de la linesse de à peaux rouges tomba ld'un roe et roula dans un des ravins de
son oume, et jaimais je n'ai rien entendu de semblable. .Je von- l'ile. Pendant ce temps, unt autre Iroquoiî s'était avancé jus
unis le rugissement du jaguar, le sillleient du serpent, le gé- qu'au saut do lit <ataraete et de lit dominait toute l'île.
itissement do la foret se plaignant comme ferait un homme Un u eau coup do fou partit, le sauvage chaiiela sur
ailligé, le sifflemltent de la foudre enlmrasant les N icux arbres, lui-même, pouaune clameur de rage, tomba dats le courant,
mnais ils n'ont rien de semblable à ces clameurs, qui ne peu- fit encore quelques efflorts poeur éviter d'être entratné dans
vent avoir qu'une origine surnaturelle. Mais sortons d'ici et l'abime, Mais, saisi par le tourbillon, il fut enlevé cn l'air, les
montons sur les rochers ; s'il y a quelque péril qui nous ie- brlas tendus, les yeux hors le leur orbite, et, avec la rapidite
nace, il nous sera plus facile de le conjurer dli sommet des d'un tiiit,rouilai dans le goufre ouvert sous ses pieds. Une seuit.
rocs qu'au fond de la grotte, qui ne doit nous seivir qu'en ans clamleur de dése;poi r sortit de l 'ab,îie béant et tout demeura
de péril suprême. mort comme la teolbe.

On obéit, et toute la société sortant de la grotte eprou a -- Maintenant, ,ontinuit le guide lui conmnençait à s'en-
un plaisir subit à changer l'air icié <le cette retraite cont re tlaitntier, Nous autres tous. tenez-vous prêts à faire feu ait
l'atmosphère fraichte et fortifiante qui environnait les tourbil- coninandement nous allons expédier bien des peaux rouges
lois de la cat'racte. Une forte brise semblait pousser le fra- ou je ne suis plus le fils <le mon père.
tas des cascades jusqu'au fond îles cavernes où elles s'élanî. . 7n instaint de silence afli'eux suivit ces paroles. Aucune

a;îient avec un bruit pareil aux roiliemnients di tonnerre der- voix humaine ne se mêlait plus au imîugissemîient les chutes :
rière les collines lointaines. La lune qui conmnençait à surgir mais les Iroquois se sentant maitre di terrain bondissaient,
au-dessus de l'horizon dtraptait le ses voiles argentes le somimet' comoe (les e(tts-tigres de rocher en rocher, se rapprochant
<les pitons, mais en laissant encore dans l'ombre les anfrac- anis cesse de la grotte. soudain vingt coups de feu retenti-
tuosités où ils se cachèrent. Le bouillonnement des eaux. le rent et uNigt s.mtvages roulèrent dans les gouffres oit dans les
bruit des rafales du torrent et les hurlements <les loups, trou- flots. Ce fut une consternation indicible. Plus un seul de
blaient seuls le calme d'un paysage aussi tranquille que pou- ceux qui survivaieit ne fit titi pas en avant.
vaient le rendre la nuit et lit solitude. Il y eat ans la troup- <les assaillants uiti moment l'iidéci-

Tous les yeux se fixèrent cin vain sur la rive opposée ; ils sion teible : mais la rage l'emportant, ils se remirent bien
n'aperçurent lue <les rochers nus ou des arbres immobiles. tôt à pousser des cris aussi sau'ages que la haine et la ven-
C'eût été un pis r d'admirer les charmes de cette belle ia- geance étaient susceptibles d'en inspirer, et dirigèremt des
ture dans toute autre circonstance . mais les cris étram'ges qui volée de nousqueterie c-ontre les rochers, conme si leur furie
avaient d'abord effrayé la petite troupe s'élevèrent de niou. impisat eût soitî les punir d'avoir été témoins <le cette
veau répercutés par les échos d'une manière tellement sinis- catastrophe. Les pie-rei, les arb-es, les buissots furent haboi-
tre lue l'horreur glaça le santg laits les veines <les plus intré- rés do balles autour <1<s assiéfîb ; mais ceux-ci étaient si bien
pides. Nélida se sentait tellement terrifik- qu'elle allait s'e% t- à l'abri quauun 'eu\ il fut atteint.
tnouir, quand le vieux pr-être s'écria :Petdait ce tetîp-a, le missionnaire avait reconduit Ndi<,
. -Ne craignez -rien, je reconnîais mîtaintenant ce bruit quile mouante <le terreur, ai fond de la gaotte où la jeune fille,
je n'avais pu distinguer dans la grotte. C'est le cri d'angoisse ptéioyait l'affreuse destinée (lui l'attenîdait, si la troupe qui
poussé par nos chevaux prêts à devenir la proie <1es loups. lii Setvait <l'escorte était vaitte, tie ta'da pas à s'é'anouir.
J'ai souvent entendu ce cri sur le champ de bataille, au 1110- Un itistanit le guide als lit caverne, jeta sut elle ui
ment où la souffrance du cheval ou seulement sa terreur arri-- egard inexpmable, puis (lit t vieux prêtre
vent à sa plus haute intensité. il vaut mieux qu'elle soit ainsi <ue <le trenbler d'horreur

A ces mots, le guide rassuré alla prendre un tison dans le -n 'oyant ou cil entendant tout ce qui 'a se passer.
foyer <le la grotte, descendit les rochers. et, jetant le brandon Sortant aussitôt, 'cil eîi fei, le visage etflammé, il ajouta,
uiti milieu des loups, leur arracha uit long hurlement de ter- en s'a<lrcssatat à li petite troupe

reur et les vit s'éloigner rapidement dans la forêt. Mais, en -Amis, laissons-leur briler leur poudre, on fera ime ])ell-
ce moment même, d'autres hurlements, plus affreux encore récolte <le Plomb après la bataille.
que ceux les bêtes féroces, s'élevèrent sur les rives de la ri- Comme il achevait ces tiots, une balle rebondit auprès de
vière et remplirent les bois, les grottes, les rochers. on eût li sut le ioc et le fit iivolotiti-eîiett reculer d'un pas. Mais
lit qu'une bande le démtons vlait <le se répandre <le toits les la ramiassant, il rplit, eprès l'avoir examtitée d

côtés autour <le l'île où se cachiaienît nos fugitifs. C'étaienit les -Cette balle tie peut av'oir- traversé le rocher ; le pluitîli
auvages iroquois lue les% hurlements <les loups avaient gouds qui serait tosbé pir-dessus naurait plus e a force pour

jusquau lieu que tos fugitifs s'étaiert choisi pour asile. s'aplatir ; celle-ci viet rait-elle losiae <les eutag ent s
Le guide, se sentant d-couvert, répondit bravement à ces Il leva les yeux et vit ut sauvage mnché au sot.et d'un
'uyantes clameurs par u cri deguerre et lit ranger sa petite chênen tortueux, mui, clerchmanit à s'paitouic à lair, aait

troupe en ti derrière ctaue angle les rochers. L'actio allontgé ses branche supérieures au-dessus <e lat rivière. Cacié
s'engagea au point dii jour contre les Iroquoi.î, qui s'étaienît ei partie par le trotte qoueux de l'arbre, l'Iroquois se peu
eux-mêmes fait les abris <les buissonîs, des arbre, des tmtoiii- chiait emi avant pour j uger de l'efret (le soit coup.
Ires plis <le terrain. Pendant plus <'une heure, les coups dle -Ces eragés esctal'aeientc le ciel pou. tous viser, <lit le
fusils se succédèrent sats relâcte, sans amener (le résultats, chasseur cataien, et dirigean t son re vers le malheureux,
car, <le part et d'autre, les conbrttatits avaient trop d'expé les feuilles et l'écorce du ctêie tic tardèrent pas à voler ex t
rience pour se déimasquer. Cependant ut <les sauvages les éclats ;v mais l'Iunieu répondit à l'attaque par ut rire de d éi,
pltus intrépides ayant cherché à gagner le sentier eii ipait et envoya o e échnge ne autre balle au chasseur qui l'etent
entre tous les accidents (lu sol qui pou-r-aienmt lui servir d'abri lit siffler à quelques lignes <le son or'eille. Au mêmne instant
le chasseur canadietn abaissa soit arme, fit feu, entetndit iti tous les arbres voisits furett renmplis <les cris dles sauvages
cri et vit soa houme tonmber mort. Des clameurs confuses qui veaiet d'y grimper ; ute grêle <le balles sifla tuton r
s'élevèrent aussitôt dlu milieu des assaillant que ce premiier éoles assiégés, et, cette fois, plusieurs tombèremt.
échec exaspéra, ar ils en tirèrent ui tmauvais augure. la Un cri de fureur gronda <laits la poitri e de l'Indie qui
colècre leur ôta ha pruidence et tous se précipitèrenît à lssmu venait de recharger son aime; il visa le nouveau 'inprude.
du sentier qui pouvait seul les conduirejusqu'uu lieu où se ni avait eseigné tux sies ce nouveau mioye d'attaque; le
teaient les fugitifs. Dès qu'ils uretant atteint les rochers sur feuillage s'agita, la car-bie de l'Iroquois lui échappa et li
lesuels ils bondissaiet est poussanst des cris farouches, la amêe, après uelques instants d'efferts iustiles, onenop sus



160 Lis BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS

pendu entre le ciel nt l'enti, les ain crispées sair une hra- -Non# pas I s'évriaiî uni voix retentissatte à l'entrée de la
e tortuoiuse. A cette vime, les asiaillants se turent et les enverne.

yetux des deux part is demeurèrent uti instant fixés sur lI e nlii- f .\ ui son <le cette voix, l'indien tressaiillit et détourna lai tète.
heureux qui se balançait à lt branele rugueuse. Il ne faisait (ine sorte de géant se tenait dehout à l'entrée de lia caverne,
natendre aucune plainte ; ilmais, par intervalles, il latnçait i h. tomahawk au poing, l cou teau i scalper à lai ceinture, utn
sî ennemii dv es regards où se peignaient le-I tourmnt- de lrible sourire aux lèvres, et une joie foudroyante sur son
l'iipuis'ance et lit rJ'sigitation du dls.poir. allreuse figure et dan ses yeux deI I>te fauve. C'tait Allé-

n in lie dl' ses mains se dltaaIde l'arbre et tombas anSit, weinli.
force le long dle sa balinche. Il essaya, par uni eflort dése-spéré. -- i an eurtrier de moin père Oskom ! s'écria lu jeune
de ressaisir soin point (l'ailpuiti et, pendait ie seconde, crispal homme. Ah ' par le Il iei des batailles, ton dernier jour i
iette imiain dnls le vidi, iamtre main eut bienitôt des conul lui.
sions : les nembres de lit stetinie frémirent et se contractè leingaît I qui s'est vend.lu aux blaincs, murmura le géant
rent, sa tête toimlb.t sur n sein, et soit cores, fendant l'air, i'uini Voix méprisante.
tobliia cosistme unge miausse' dans le's aux -:éia c inumîatntes, dnt les d'esprtis te trou<er pari. eux, reprit IUléniis et je lie
flots se refermèrent sur li et. l'engloutirent i jamiais. I l-s me suis piaî»s t roipé.
rugi-isseients Pd'iniexprimliable fureur sortirlent, à cet iaspt-et, di Puis, se îpenchant vers le jeum. Anglais:
toutes les poitrines des salivages Les cou ps de feu partant dei Futis', lii ilit-il dans lai lanlgie lý d'Albion, Ileidant qlue je
tous les arbres voisins recoimenearent et, liau bout d'une heure , ais l'aittaler.
le guide se trouva seul are ain lolmmiie de l'ec-orte- qui neomn Et folant surs son antagoniste s vec autant d'adresse que

pagnaitit Nelida et le viec quissionna'e qi i eillait sa- elle ati ' di-lerité, il le siisit dans ses bras, pendant que son compa
fond de l'antre. Plus ait- seuli. v-large a de poudrl n aa l ginon franchissait l'eutrée <le i grotte et tomhait dans les flots
restait. Tois deux se prcipirent aloîrîs à tiravers nai gr-le oit il disparuît sans avoir eté aperçu par les Iroquois. Alléwémi
de halles iqui ie parent les' at teinlt'- va'uîsE de li eIpiditt de et litas s'étaient entretemaaps saisis corps à corps, et, sous
leur course. Ils trouvèrent le imissionnaire quami ie-onrai t a les veux de Ila jeu ne f ille éperdue et dia vieux pritre, se livraient
l'entrée aiti biruit de leurs pas. ii comnbat où lai vie îl- l'tin d'eux resteraient sans doute. Long-

-Où ent soiiies nous i lit le via-illarl. saisi, ,i leur atspee1't, temps 'ette atroce lutte se prolongea silencieuse. Le mission.
d'une terreur involontaire. laire, iyantîit voulu courir au secours di jenno homme, fut re-i

L'ilndiei ii r'époma lit qu'en fais.at tourner'a ici ses doigts autour verst ai u ilieu le lai caverne- dI'un 'oup <le poing qui l'étour-
de son ci-âie avec in g %ste si expressif qu'il itait iipossilble dit. Etfin les nerffs dt fils d'Oskout se détendirent, il roula
itu vieillaid d'en méconnaître la signifieationî. Ils allaient tre suir le sol Il demai suffoqué ; l'froquois lui appuya un genou sur
scaipés. l poitrine, saisit la toiffe' <le chevelure qui couvrait le sommet

-S'il ena est ainsi, ipae lit volaonath de Dieu soit faite ! s'écria de sut tête d]'lune main et prenant le couteau i scalper qui pen-
t -il. «Mon Dieu, prend;s ma vie ; mais si elle suffit fi tes des dait fà sa c-einàturîe le l'autre, il lui <lit :
seins, en retour de taon martyre. sauve au non- les jours de -Wjouis-toi, fis d'Oskoai, ti vas aller rejoindre toi pbre
smon enfant chérie. et Ut mère dans le pays les fmns.

Nélida, qui depuis un iasaitant était reveniue le soni loig (a e vieille fenme agis coisae n aomme et ie
évaavnissemeat, vait tout entendu. S'avançant d'un lits parononce p tant (le parolpas dénuées <le sens, répondt U&Çnas,
faible vers l'In1dien, elle lui lit. Nélidai. voyaat briller l'ase fatale, pouqsa un cri affreux,

-Si nous devons mourir, pourquoi ce brave jeunae' homm et lit
partagerait-il notre destinée ? A quoi sa mort peut-elle lious Mais il était (tie iaou fiè-e 1
servir ? Qu'il fuie ; il le peut encore.. -- lli de tas ' lit Alléwémi ricaaat.

-- ardoil, touts les passages sonat gaiis, soyez-ail sûre, ï") -Moi, soli frère murmura Ulémas
iolile deiainiselle !répoandit le ultisseîr Candieuen. -Soi frbre ! et. tu vasmourir.

- Alors, jetez-vous à Ilai'' et n'asugmneaz îas inutile- -Que le gai Esprit ne vege alors <'un mostre conme
ment, s' vota-e mort, le nom'e <les victimres. toi répoaitt le djene homme qui ferma les reé x poiu mou-

-- Il vaNdt i.oiyux aont bie paix avec soi-,e, qae vivru a rirn
avec des r'emaordls. j 'Ili1 a-ponule vouts, sur si vie et mii Mais djà Nelidî était tonée aux pieds <lu bourreau et te
hionneutr, aii cheaaulie'r Louiis et ;tu cispitaiaie Rober-t ; si voisf suippliatit île laisser lai vie au fils <le sat mûtre.
mo-rez,jo nx ou ir, e is i a e s sot aris soye vivsrnt a --M'avordir s-ti tout ce que j'exigemi de toi, fit Alléwéi
padisse a !ciea éndias <le forfaitre avec aitn ricanement iferal, si je conseis à ta prière 

Ces parol s jetèreout lai intiit Nélila u tiste profonle -- Je le gjure, lit Nélicva, sans réfléchirs
mverie ; après uelqres t iilnte de réflexiims pi. relevant -Qu'il soit doe libre, mais s foge rie que sa vie va me
tout à cop la tete, elle S'écriai a r-poedr île l'exécutio-e de ta promesse.

vedais eors iez les trouver povus, leur mapprenve que li il se relv, fid enchaîter ses prisoa iers, défedant de faire
iancé le l'ii, l'alie le l'autre, est eaianée prisoernière pa tomber un seul cieeu le leur tête, sou peine de mort ; puis,

tms Iroquis dans les forts ii Nord et, j )am it-tr ave <e la satisfait de lui-nite, il se dit avec igse effroytible joie 
pugilaece, ils eoortont ue ae n rc -Qanmd e l'aurai rendue plas vile que la dernière des

-Votre avis est s-mgo ; iiiuîis mîoiais que jitaiaisje phuis vous esclavesý, j'achaèverai d'&-s.souvii- ma vengeance, esi les tuant
abCedoner. Que ce jeune linsme se précipite <aos les iots, t-lan trois,
qu'il aille ariocr votre minlhur ai clevale ; ri, jeei
mourir à vos côtés ou vous sauver, Ce sera cependant pour vis
titi autre, ajouta-t-il tout bas ov detoura peit la tte et essuyant
une l'aune. Comme elle l'aie, som cmevaplier Louis c Ah l E CAPTIFS.
polr uue seule minute l dsa tendresse, j'a'rais cependast
volontiers doun mait vie, Mais je ne suis qu'un Indien, moi l

Se tournant tout à co;u msers le jeune honme Les Iroqaois s'étaient emparés des chevaux dont la fatale
-Consens-tu à remplir ce message, toi p lui dit-il avec panique les avait, la veille, is sur la trace des voyageur

brusquerie. NFida, le issionnaire et Uléns furent placés sur des mon-
-Oui I répondit simplement l'Anglais. ture et la caravaLue se it uilencieuseent ea route, sous la
-Nous casseroints des branches sur notre passage, partout direction d'Âllèwétni, plus farouche, plus sombre, plus sinistre

où on tous conduira ; maintenant, fuis! que jamais. On prit la direction oppoée à Qiébec et on s.
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fonça vers le nord, au milieu de bois d'unn étendue sans j épars sur le sommet de la colline. Ce qui restait des provi.
limite. sions fut étalé à l'ombre d'un hêtre qui étencdait au-dessu,

Dès ce moment, les heures se succédèrent au milieu de ces d'eux son dais de ramneaux et de feuillage. Tandis que les
immnîenses forêts, sans que. rien pût faire pressentir la tin d'un sauvages se livraient à leur grossier repas, le missionnaire,
voyage plein de périls, de f tigue, Ie désespoir car chaque ilénmas et Nélida étaient parvenmus à se rapprocher. Nélida
pas éloignait les prisonniers de ceux qui auraient pu leur pr- se sentait étonnée dc- se savoir un frère. Elle fit mille ques.
ter secours. Une sombre inquiitude rongeait l'ame de Nélida. tions au jiue ihommuiv sur son père, sur sa mère, sur ',% nais
Elle sentait toute l'horreur de 8a position L'idée Ie la pro sauce.
messe qu'elle avait faite au chef Iroquois pour sauver son Elie apprit qu'il était né deux années après son enlèvement
frère, lui étant revenue nil mémoire, elle en comprit seulemnent et celui de son frère jumî"aut. liepuis sa naissance, il n'avait
alors toute létendue, refusa de croire aux atlppréhensionis qu'elle cessé d'être pi butte aux embûches ('Alléwémi ; cri lis il était
ressentait sur ce qu'Allwémîi pouvait exiger d'elle, et, malgré toujours parvenu à leur échapper. Il savait coumment son père
tous ses efforts, seitit d'incroyables angoisses torturer son et soi frère aiié étaient morts. Il avait juré par Areskou,
sein. Dans ce moment, elle- désirait étre morte. .ar la vie lui le D>ieu <les combats di- le venger. Nélila lui raconta son bis-
faisait horreur. toire et la miort de sa mc Ce. Ce récit touchmt leur arracha

Depuis qu'Ulémas avait reconnu sa soqur dans cette belle dles larmes, et, tombant dans les bras l'un dle l'autre, ils pleu.
jeune fille, vers laquelle il s'était senti po-té tout d'abord, sr.:' rèrent longtemps.
ceur était en fête Que lui '- ýportait-il de mourir, puisqu'il Cependant le missionnaire s'atant levé, s'était rendu près
pouvait être aimé d'elle, puisqu'il était Certain qu'elle l'aime- d'Alléwmi, qui, dédaignant l festin répugnant le ses coin-
rait jusqu'à son dernier souile 1 :pagnons, s'était assis à l'écart, comme s'il .t tté absorbé dans

Il.pensait avec ravissemcent à la rencontre mystericuse qui ie profondes pensées. Il chercha les moyens les plus propres
l'avait coiIuit sur les traces dIe la lilondle jeule fille, et il à lui persuader de rendre Nélidat à ses parents, lui faisant
remerciait le grand Eprit de cette faveur. Seuleme.nt il fal- entrevoir de riches récompenses, ei or, en vêtetmments, ei eau-
lait l'arracher aux imuainis du meurtrier <le son père et la ven- rde-vie, cette liqueur de feu pour laquelle un Indien se ven.
geance, qui fait bouillomîi'er de si t"rribles haines les poitrines Irait, lui, sa femme et ses enfants. Mais Alléwéni demeue'a
des sauvages, activant ses résol'itions, il rherchait le moyen imnp.assible et <lit au prêtre d'avertir la jeune fille de venir le
de la délivrer en %.nga't son père. trouver, car il avait à lui parler. Le vieillard pensa que le

Absorbés par leurs émotions naturelles, Ii l'un ni l'autr. sauvage voulait avoir des giranties des piromesses qu'il venait
n'avaient pensé au seul moyen qui pût leur venir en aide , le faire et vint prévenir Nelida <le sa demande: Celle-ci fris.
mais le père Mesniard tic l'avait pas oublié, lui. Tous trois se- sonna de la tête aux pieds, frémissant à la seule idée <le ce que
trouvant séparés les uis des autres, il étendait de temps a ce misérable pouvait avoir à lui proposer. Ulénias voulut l'ac.
autre la main pour briser les branches des buissons ou des compagner, jusqu'auprès <le son bourreau ; mais, à sa vue. le
arbres ; mais la vigilance des Indiens rendait difficile et dan. puissant chef lui jetant un regard féroce, lui dit
gereuse cette mesure de précaution. Surpris <lans ces tentati- -- Quand in Iroquois parle i des femmes, sa tribu se bouche
ves, il était souvent obligé <le donner au mouvement <le soit les oreilles.
bras un motif apparent qui ne lui réussissait pas tou Ulénas ne parut pas avoir compris et se tint immobile en
jours. face liu chef redoutable.' Mais Nélida. tremblant d'irriter cet

Une fois étant parvenu à briser la tige d'un arbrisseau, un être sinistre, <lit à son frère :
dles conducteurs ravagea aussitôt toutes les autres branches, -- Vous entendez, la délicatesse vous impose l'obligation de
de manière h faire croire qu'elles avaient été froissées par un vous retirer : allez 7
animal sauvage, puis, courant vers le père, il porta la main à Le frère obéit à la jeune fille, la mort au cSur, et se retira
son tomahawk d'une façon si expressive que le missionnair' assez loin pour ne pouvoir comprendre, pas assez pour la perdre
en fut épouvanté et dlut renoncer à lIisser les traces de leur de vue et ne pouvoir s'élancer à son secours au moindre geste.
passage. Quand elle le vit à distance, elle dit au sauvage :

Ils étaient ainsi privés du seul moyen qu'ils eussent le gui- -Que me veut le grand chef Iroquois, de la tribu de l'aigle I
der leurs libérateurs, car, comme ils suivaient des sentiers --Ecoutez ! lit l'Iroquois, d'un ton sinistre et lugubre
déjà empreints de traces le pieds <le chevaux, celles les leur, comme un sépulcre. -J'avais vu les soleils de vingt étés fondre
ne pouvaient donner d'indication positive. Cela devint plus les neiges de vingt hivers, quand O:skouï, le puissant chef des
difficile encore lorsqu'on parvint à rencontrer <les cours d'eau Hurons de la tri.bu <lu serpent, me fit prisonnier dans une
qu'on remonta en suivant le lit du courant. bataille. J'étais fort, j'étais vaillant,j'étais beau, et les femmes

Quant au féroce Alléwémni, il marchait toujours en avant, pleuraient quand j'entonnais ma chanson de mort. Une d'en-
sans remuer les lèvres, sans même regarder ses compagnons, tri' elles, une belle jeune fille de race blanche qu'il avait enle-
absorbé dans ses monstrueuses pensées. Toutes les passions vée, lii demanda ma grRce. Oskouï en devint furieux et
d'un monstre cruel et implacable semblaient se refléter aur son devant elle me fit passer entre les rangs de ses guerriers qui
visage. N'ayant pour guide que le soleil et ces vagues indices meurtrirent mes flancs nus de cent coups de roseau. Jo nie
<lui ne sont perceptibles qu'à la sagacité des sauvages, il fran-i sentais mourir 'le honte ; la mort n'ét it rien ; niais ce n'était
chissait les vallées, remontait. les ruisseaux, gravissait sur les pas mon corps qtue l'on frappait <le verges, c'était mon esprit
feuilles sèches les collines onduleuses, avec la sûreté d'instinct que l'on fouettait comme un chien. Cette femme vit le sup.
et, pour ainsi dire, la rectitude d'un pigeon voyageur. Il n'hé- plice qui m'était infligé et tenta d'apaiser son mari ; imais,
sitait jamais. Que la route fût visible ou perdue, praticable devenant furieux, Oskoui l'entraîna près de moi et lui ordonna
ou embarrassée, il marchait toujours d'un pas également de me eacher au visage. J'ai cru qu'elle se laisserait tuer
rapide, également assuré. Toutes les fois que les voyageurs plutht que d'y consentir ; elle ne l'osa et me cracha en pleine
fatigués détachaient leurs yeux du sol, ils le voyaient devant figure. Regarde, jeune fille, cette poitrine toute labourée de
eux, la tête penchée tni avant, savourant d'avance le plaisir i coups de piques, de couteaux ou de balles ennemis. Aucun
des tortures qu'il allait faire endurer à ses prisonniers et les i ne m'a fait la douleur que me causa ce rachat ; je jurai de
jouissances atroces dont il s'abreuverait en faisant couler des n.e venger de lui d'abord, d'elle ensuite
larmes. -Ah Dieu ! c'était ma mère

Le soir, on arriva sur le plateau d'une c'olline de forme -C'était ta mère.
pyramidale, dont les pentes hautes et raides rendaient la -Mais elle n'était pas coupable, on la forçait à t'outrager
défense facile et la surprise Presqu'impossible. On permit aux ainsi ; mon pbre était jaloux ; il crut qu'elle t'aimait ; il l'au-
chevaux de brouter les branches des arbres et des arbrisseaux rait tuée.
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-11 valait mieux se laisser tuer. Le prêtre leva sur cet homme affreux un regard doux et
--Pauvre Mère ! suppliant, sans proférer ln seul mot de plqintn ; puis, abais-

-Comme ons mlle conduisait tout meurtri au bûcher où je saut sur sa fille ce même regard inondé d'une inetrable con-
ievais être brûlé à petit feu, je ne sais quoi me disait que ina passion, il lui dit
dernière heurt- n'était pas venue. Je méditais ma ven.geance. -Courage, enfant, que laspect de sies douleurs ne t'effraie
.J enlèverais ses enfants, je les feraissouiller du signe immonde pas, le cl sent li récompense le notre coumuge. Qui meurt
du haptême des clrétienis, je tuerais le père, le fils ; la femme martyr do le fidélité conjugale £on sauvé.
nourrait de chagrin ; la fille suivrait le grand chef dans sonlin rugissenient féroce poussé par Alléwéîni fut lit seule
camp, subirait ses caprices au milieu les douleunm, bùclemait réponse qu'eurent ces paroles. Il fit un geste, Pt aussitôt le
son champ, irait chercher son eau, ferait cuire son gibier, lave vieillard fut étendu à terre, tenu par cinq vigoureux sauvages,
rait ses vêtements, serait plus in'ilheureuse que les plus misé- tandis (ue dautres s'amusèrent à lui enfoncer (les éclisses de
rables eiclaves les blanes du Sud de l'Union. Cette nuit pin brûlantes sous les ongles (es pieds et <les mains. Supplice
même, tu vas en passer le temps sous ima tente, et je t'épou- effroyAble qui contractait, à chaque douleur, le corps (u tuaI-
s"rai selon les rites <le ma nation. heureux, comme s'il eût reçu une secousse électrique. Allo'.

-Infâme ! s'écria Nélida indignée. t'n démon seul a pu le montrait en cet état à la jeune fille, est lui disant
t'inspirer une telle vengeanee ; mais, sache-le bien, il ne sera ("est ton père ; d'un seul iot tu pourrais le sauve-.
jamuuais en ton pouvoiride 'accomplir. Je saurai mourir! Parle

-Nous allons voitr, répondit l'Indien avec uit aflreux sou- -Tue-moi répondit-elle ; la vue <lu meurtrier de toue ceux
rire ; retourne près des tiens. Le vieux va lmourir. si tu ne que j'aitiais ste remplit d'horreur janais la fille (les victimes
consens a lues vnux.i'posera leur bourreau.

Nélida éperdue retourna près du vieux prêtre et lui rapporta jeta un regard horrible. llus la rcsiste dl
tout ce qui venait d'avoir lieu. L- missionnaire indigné cette pauvre enfant était grande, plus croissait sa rage mas-
répondit :souvie.

-Ma fille, vous ave. juré fidélité au chevalier Louis : vous -Pense que si tu n'es à noi volontairement, je saurai
te sous appartenez plus ; même pour nie sauver, vous ne toujzurs te contrindre par la force .ais, entre-temps, le
pouvez devenir la femme d'un tel monstre. Du reste, ma vieillard et le jeune hmme seront morts dans les plus
pauvre enfant, tu serais trop malheureuse, la mort ne n'effraie effroyales tourments.
lpas, chère fille :après la ruine dle mes travaux, il ne ie reste -Titis-toi, scélérat ! fit la jeune fille.
plus qu'à retourier au sein <le Dieu qui me récompensera le -J'aime mieux mourir, lit Ulémas, qué vivre sur une
aies bonnes intentions. Le plus tôt sera le mieux. terre souillée par ta présence.

Pendant qu'il parlait ainsi, Nélida tenait le- vieillard serré Alléwéîui jeta au fils d'Oskoui ui de ces regards qui e
sur son sein et répandait sur ses cheveux blancs une pluie de saumivIlt avoir de miom quau fond des gouffres infernaux ; il
larmes. La pauvre enfant te pouvait se faire à l'idée de le fit placer sur le bcher le corps ensauglanté du missionnaire,
voir mourir sans frissonner d'horreur. et quand la flamme nta brillante dans les cieux, tirant son

Allé'émi ayant dit quelques mots A ses féroces Iroquois, coîte.ui scalper, il enleva d'un tous <le main l'os du crâne
li- remplit d'unejoie farouche, eni leur apprenant qu'il leur avec la chevelure et suit à nu toute la cervelle (lu nia]lieureîx<
.ivrait le prêtre chirétien pour ent fair/?l'objet d- leurs féroces .cillard. Stisissant alors une poignée de cendre brûlante, il
ltisirs. l'appliqua sur la plaie vive ; le prêtre poussa un léer cri,

L-. handn hidemese se prépara aussitôt à mettre et oeuvre baissa sa tète sanglante et horrible à voir, tressillit, jeta un
ces rallinements le barbarie avec lesquels ils étaient fainilia. dentier regard sur un autre vers le ciel, puis expira.
risés par une pratique trulitionnelle. Les uns se hmtèrîenit le Ulènas restait d'Ilorreur Nélida venait <e s'évanouir
mssenmbler les vieilles souches pour élever un bûcher ; les les sauvages dansaient autour <lu bûcher <lui achevait de
autres arrachaient les éclats de sapii, pour eni percer la chair consumer le cadavre est poussmit de- clameurs infertale
<lu captif. Tout à coule ui guerrier brisant les branches sélance au

Le missionnaire fut d'abord dépouillé le ses vêteiments, et, iîilieu <e la airière et pousse un cri sec et alaraié. Toutes
le corps nu, les mains liées sur la poitrine, il dut traverser he claisetîrs cessent aubsitôt. On sassemble autour <u nt-
toute la bande <les sauvages rangés sur deux lignes et tenant veau venu, les chefs les premiers, la fcle un peu plus loin, et
une longue vergc de coudrier dans leurs mains. A chaque pas tous demeurett silencieux et dans lattente, ne faisant pas
que faisait le malheureux, oit entendait dans l'air un affreux une question, tie profératt pas une parole, de crainte (l
silllenent, puis un coui éclatant comme un coup de fouet paraitre curieux o t Le jeune guerrier. dé s<m
retentissait sus' les P .tcs du vieux prêtre. Bientôt de larges côté, attendait titi interrogatoire de la part <les alicieliq avant
lignes noires marbrèrent son corps, puis le sami jaillit et <l'os'r prendre la parol Après une pause assez longue, Allé-
l'inonda tout entier. A chaque coup, une convulsion atroce wéîiii lit enfin
contractait les membres du vieillard. Des larmes involon- -Les chiiemîs auraient-ils dépisté l'élan rapidel
taires jaillissaient, malgré lui, de ses yeux. Parfois un léger -Les blancs ont levé la hache le guerre contre les Ira'
gItémiseiment <le douleur sortait de soit sein. Des lambeaux quois jai rencontré leurs traces sur vos pas.
d1e' chair sanglante pendaient de ses membres défigurés. Des -Combien sont-ils?
rires horribles remplissaient lai bouche des sauvages, et l'ironie -- J'étais seul poursuivant la proie rapide, quand jai reî
se mlait à leurs tortures ; contré les pas des éclaireurs et-je suis venu prévenir le chef.%

-Le vieux chrétien i'est qu'unîe fenmie revêtue <lu jupon qui commanderont ce qu'il faut faire pour le salut <e toits.
de l'esclave ; il ne sait pas rire à la mort ; il pleure, il souffre, -Cestiim.
c'est un lache ! Le jeune homme se retir.

Nélida avait été placée de manière à pouvoir. contempler Oi marcha <e nouveau à travers les bi, pendant deux
cet horrible spectacle. Quand le vieillard passa pr;-s d'elle, jours et deux nuits, tic prenant (o temps à autre qu'ut pet
elle voulut détournmer la vue : mais Aliéwéii présentant le dc repos après ui grossier repas. Rieti tic saurait peindie les
poignard à sa joue la força dle regarder le vieux prêtre et souffrances de hajeune fille pendant cette lotgue course. Pâle.
poussant un rire grossier " Voilà le commencement, d it-il, accablée, meurtrie, elle pouvait à peine se soutenir. Parfois
.juge par là le ce que sera la fitn, si tu persistes dans tes refus. ute larme (l douleur tombait de ses yenx; mais 8on cmur
Pense aussi que bientôt tu traverseras ainsi, nue et fouettée, avait au-dedans des larnies dc =aîg. Plus oi s'éloignait. plus
les rangs de ces honmes avides de contempler ta honte et de croissait son désespoir. Qu'allait-elle devenir au milieu de ces
'ahreuver dlu sang d'un:e çlirétienine* liardes grossières, vouaett i leur chef e idoiirtini ftati-
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aplie, et l'abandonnant ai sa merei. Elle pensait au vieillard
qju'elle avait vu mourir sur le Itlclerwt soit sein se soulevait
d'horreur.

Elle se figurait Ulémaitîs torturé de la aliénme façon par les
implacables ennemis die sa race, et la force d'une plus longue
résistance l'abandlonnait. Elle avait horreur d'Alléw ll, mais
elle ne pouvait supporter l'idée d'être la cause involontaire (le
si cruels supplices, pour s'épargner une douleur et des oppro-
bres qu'elle dlevait toujours subir ensuite, car elle ne comptait
plus sur le chevalier Louis, ni sur le vieux capitaine. zon fé.
roce bourreau, l'horrible Alléwémii, était toujours li, rôdant
autour d'elle, la glaçant d'horreum par ses regards et ses me
naces, et prétendant recevoir <le plein gré la main de la jeune
tille qu'il ne manquerait pas d'obtenir diais la suite par la
violence, si oit s'obstinait à la lui refuser. A ces déchirantes
pensées, la malheureuso enfant pleurait à chaudes larmes, ca-
chant son visage dans ses mains et disant tout bas:

-Louis ! ô mon chevalier Louis, tu n'as done abandonnée!
Si tu savais combien je suis malheureuse !

Un soir, ont arriva au milieu d'une clairière immense, dont
la nudité ou les rares défriclemuents formaient un contraste
frappant avec les teintes grisàtres et la sombre horreur de la
for ét, Un ruisseau limpide avait rempli de ses eaux un vaste
bassin, s'étendant entre deux collines, et formant un lac qui
semblait moins l'ouvre de la nature que celle des hommes.
Quelques centaines <le huttes en terre étaient construites à
l'une de ses extrénités. Leur toiture de roseaux, arrondie et
admirablement façonnée pour. résister aux intempéries de la
mauvaise saison, dénotait plus <le prévoyance que n'en mon-
trent la plupart des autres peuplades indigèm:s.

Dès lue les habitants furent avertis du retour du Soleil,
connue ils appellent les chefs <le leurs petites républiques, ils
accoururent à eux en poussant de grands cris. En un instant,
toute la peuplade fut sur la clairière qui entourait le village.
Ils demeurèrent d'abord silencieux, écoutèrent les paroles des
clhefs, s'assurèrent que tous ceux qui étaient partis pour l'ex-
pédition revenaient sains et saufs, puis, sabandonnant enfin
a uino joie sauvage, poussèrent des clameurs bruysintes. lien.
tôt leurs regards tombèrent sur les deux captifs et leurs cris
tirent place à l'éto:nement. Elle était si belle, elle paraissait
%i douce, la douleur semblait l'acea.bler si fort ! Le premier
mouvement le cette foule fut celui dFune immense colmpas.
sion pour elle, taudis qu'Ulémas, par sa mine fière, lau éine,
iéprisaute, excitait l'admiration. Tous dfeux furent conduits
dans une grmnde cabane, où on leur jeta de la mousse pour se
faire une couche, et uni peu de nourriture pour réparer leurs
forces. Comne ils avaient été jusqu'alors séparés l'un dle l'au.
t re, lats leur misère umlne, ils furent heureux ie se retrou-
ver einsemuble. Ils s'efToniaient l'un l'autre dle se raffermir
contre l'adversitd.

-Non, disait Ulémas, le guerrier blanc ie Ca pas abni-
donnée ; et moi j'espère pouvoir te saut er encore.

-Coinment?
-Je l'ignore; mais tant queje vivrai je veux espérer.
-Ah ! comme il t'aurait aimé !
-Ji'en aurais fait mon fi-ère d'armes et je lui serais rcté

tidèle jusqu'à la mort.
Tous deux étaient nuit et jour étroitement gardés. Parfois

Alléwèmni venait au milieu d'eux. Alors les regaris d'Cldenas
brillaient d'un feu sombre; le mépris avait sur ses lèvres
l'héroïsme qui brave le danger. Nélida, au contraire, pile,
frénissante, mllais indignée, détournait la tête et pleurait.
L'aspect dle ces deux jeinesgens si beaux, si souffraits, qui
maéprisaient. sa férocité, exaspérait Alléwé 'i. Pius il désirait
l'épouser, plias elle éprouvait pour lui de dégoût et d'horreur.
Cependant il trouvait dans ce désir mîuêiîe le plus horrible
clitiient A tous ses critues. Il se reprochait maintenant ces
atroces vengeances qui avaient miis entre lui et cette incom-
parable créature un abime d'aversion infranchissable.

Il en rugissait dle rage, il s'abhorrait lui-néime, il se nau-
dissait. Il tenta d'essayer de la bonté pour la flé:hir, et quoi-

qu'il fit toujours surveiller étroitement le frère et la stur, il
leur accorda une certaine liberté, leur permettant dle sortir
ensemble le leur prison et dle faire une promenade sur la
clairière qu'il avait soin dle faire entourer le guerriers agiles
et vigoureux, de crainte qu'ils ne lui échappassent.

Cepemdant, Alléwémi n'avait cessé de renouvelea ses it-
portunités auprès de Nélida qui, toujours, l'avait repoussé
ae dédain. Cette obstination, ean augmentant encore la bai-
aie d'Alléwémi, le remplit d'une sombre fureur. Il résolut
d'en finir et dit à la jeune fille :

-Tu ne veux pas devenir volontai-eneîat la femme, eh
bien ! toit frère va mourir, tu n'en seras pas moins talon épouse,
mais alors je te traiterai conne la plus vile des esclaves.

-Le fils d'Oskoui brave tes menaces, s'écria Uléifias, il a
un c<eur d'aigle, toi tu n'as <lue l'AMie vile d'unia loup ! Il sauna
mourir et tu n'épouseras pas sa sieur.

Alléwéni fit parcourir le village par un crieu- qui annsuonça
la mort prochaine d'Uléias. Toute la peuplade fut bientôt
sur la clairière : houmes, femmes, enfants, tous ceux qui
venaient de se signaler par des usages si touchants, se réjouis.
saient maintenant de voir mourir un jetune lomtnme, beau
coamne un blane, plein dle vie et fait pour le bonheur. Les
uns faisaient retentir l'air le clamaeurs désordonnées, d'autres
joignaient les mains avec frénésie, tous exprimaient la joie
féroce que leur causait cet événement. Bientôt on vit débou-
cier sur la clairière une troupe de guerriers dont le chef por.
tait une perche à laquelle étaient suspendues plusieurs chieve-
iures humaines.

Aussitôt tous les spectateurs fuait en proie à la plus
tumaultueuse agitation. Les guerriers tirèrent leurs couteaux
et se rangèrent sur deux lignes entre lesquelles devaient pas.
ser les victimes. Les feammaaes, pour prendre part au cruel
divertissement qu'on leur offrait, saisirent dies massues, des
haches, îles perches et autres intruamnts de sipplice qui leur
tombaient sous la luain. Les enfants eux-miaênes arrachaient
des tomawmlks de la ceinture de leurs pères et se glissaient
dans les rangs. Une %ieille femne hideuse et repoussante,
abrutie par le vice et les passions, alluma des monceaux <le
broussailles épars autour le la clairière, et les clartés qui
s'élevèret les brasiers continuèrent à vendro plus hideux et
plus saisissant ce tableau encadré d'uae simple bordure de
Pins gigantesques. Uléaas s'avantçait le premier, droit, imaîqis-
sible, contemplant dl'unî oeil fermae les préparatifs ii sup.
1,lice.

Nélida le suivait les yeux baissés, le visage pâle, lribée, et
plus eiorte qlue vive. Quand elle passa près d'Allééi,
celui-ci lui <lit eicore :

»'un mot, tu peux le sauver 1
-- Laisse-moi, ionstre, lui répondit-elleje veux miauurir.
Comme elle ichevait ces mots un cri terrible s'éleva ii

milieu de toute cette foule surexcitée. Elle releva la tête et
vit un spectacle <lui la fit palpiter de joie. Au moment de
iasser entre les ligues les guerriers qui devaient conanencer
soi supplice par la torture des verges, léismtas, boudissant
comme un daim, tourna court, saut. par-dessus la téte (le
quelques enfantr, brisa par un effort surhumain les liens
d'écorce qui l'eiclhaiiaiient et s'enfuit avant qu'oin eût le
temps de lui porter un seul coup. La multitudo furieuse s-
répandit ent iiiprécatiôns et se mit à courir dans tous les
scias.

La clairière, illuminée dle flamnes rougeùtres, semblait le
redez-vous d'uine borde de démons. Is clartés faisaient
ressortir la fureur peinte sur le visage des uns ; l'obscuirité qui
eiveloppait les plus éloignés donnait un aspect fantastique
à leurs gestes désordonnés.

Ulémas, bonidissamuu. contine un cerf, cherchait une issue par
laquelle il pst s'échapper. Arrivé h l'une des extrémités de li
clairière, il y aperçut tout à coup un groupe d'ennemis qui
l'attendaient au passage. Se rejetant en arrière, il traversa
un des feux et s'élança vers l'extrémité opposée; mais les plus
vieux des Iroquois levaient déjà leurs tomahawks pour la
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frapper. Il se rejeta dans la meêlée dont le désordre lui pré- muasse impressionnable. On se répand dais tous les setis ; on
saitait plus de ebances de salut. Artues, massus. conteau interroge les muinires filis du teriun , toutes les recherches
sont de toutes parts dirigaées costre lui las l. ilmultitude soit tainie.s Nélia a disparu. L'e-l en feu, la bouche écu
fu rieuse, <ue la rage garait Le., ri. Ji (a .t. des feml..s, ainte, le corps fiénmissanmt Alleueimi revient vers le prisoi-
les féroces huleiits des guerriers retenti.s.iient autour dlu &ticr et le soit, sourire d'nai air de t riompîîhe insultant.
fuyard ; sais toujours celui ci éthappait 'a ses ,mii eiis pai Où est ta .ieur i 1mîarle-t.il as ce ems jortemaent.
des Ionds< qui dépassiaieit la force et ;actis i huimain. N'ai j pas dit au puissanmt chef Troquois que le fils

('<erét dans tous les sens. il semibla f.ire uit eflurt dés.upéré d'Oskmi saurait mouri, inais qule lui n'pouserait jamais a

pour atteindre le bois. fendit l'air t.i trait, renmvertmsa teué
sa .'sur dans soli ébln, en lui disanut . " Fais la morte. et. à la - uirs dlotie secrir. All éwemii exaspéré, car tu n'es qu'un
faveur du désordre, glisse toi sers I. foret : " Puis il conitinua chien et tu ie vasx pas le bûcher!
sa cours. furiemse, renversant tout dans son impttuosité et En disatt ces mots, le chef Iroquois grinça ldes denàts e(
finit pur atteindre Id- poteau peint -lui était place dev anmt la , fureur et bramlis.saatit soit tonimaawk, il le lança violemment
porte (ld- la caan principale et dost le simple ctlit.u.t le surî Usémas cia le s isant aus front. Le jeune homne impassi-
reidait désarmais an' ent ilabb. jusqu'au msnmwt uù le ble se laièss .t l.a hache homicide alla s'enfoncer dans le po.
conseil entier de la trilu coivoq1ué pour prononcer sur son irais où elle resta suspendue.
sort, aurait rendu inliie décisionl de timor. l lui% d'haleine, Se redrlessant alrs, le méris aulx levres. Ulemas lui dit.
respirant péniblement, Ulémas entourait d'un bras le poteaua ê.n souriant :
protecteur, s-ats lai.er échapper le inoi<dbe sigi d- terreur .I saais q'Allt.wemi. le meurtrier 'Oskoi, ne pou
ou de fail'e, bien que la wîtene qui attimdait ile fût .lit useuit tilt' le plus saillant des guerriers que par l'assasti-
pas diflicile à prévoir, s'il fallait f-na juger par les sentiments abat-
de l-t multitude. Il semblait, ,aun contraire. rayonner d'una 1su men s s'eria lIroquois ivre de fureur.
joie sereine, pr-omaenamit ui regard ardent sua- la foule, smiriait - Le lIche seul peut meitir ; Alletémii vienti de prouver
d'un air triomphat, quoique per onnme mie pût se rendre ctaIlîlîte qu'il i'etait qu'ni ltche.
d'un pareil changement dans un jeuimw hmume qui p.iirals.it All tiémi. airis ail durnier legre de la fureur, tira soit
n'avoir eu d'autre luit quie cmlui d'é%iter la mort. C'est .outcaui et courut s er-s Ulias por l'en frapper aiî cSur;
q u'Ulmas. pamrmi ette foule. n'apîerees ait plus Sa sieur , eIl- mais d'un ilbIongd le jeune oliuaîmme se jeta sur sons enncemi. lim
avait disparu saisit p poin.g, le for-a à icher l'arme qu'il tenait à la main

Cepeidanat les femm..*., desappointees (le %ois uit iietimie tt saisisusnt le sauisagc à bras le corps, commença uine lutte
leur échapper. épuisaient sur lui tou, les ternw.e les Jlu.' acharnée. L& foule des Iroquois accourut aussitôt, mlais à
injurieux dle leu- lanîgul.. Iles le raillaient le ses tenat.tti5 , laspect de ce combat, ias n tie crut levois intervenir
d'évasion elles lui <iis.aum-int que stepi die4l'ý 'alienlt mieux <pau -t tous se loraereant à demetirer spectateurs de cette lutte
ses mains, quil était digne d'a-voir des ailes, m:iis qu'il nie formidable.
savait s•. servir ni d'ui are, ni d'un couteatu. Le silence s'était fait aut(ur des deui joûteurs.

Le prisonnier ne répo'<lait a re- injures que* p.a ,sa .i*i Ulémas, calmîte, sou-iaiit, impassible, iras e coiie un hérg,
tude pleine <le hauteur et de imiép'ris. Plu.s cruiait 'outamge, profitait <le toutes les fautes <le soi ennemi qu'il épuisait par
plus il semblait s'él.-r ea fierte, ,-a. liérmine ?usatemme. oa immobilité. Celui ci, souillant, ecumanaaaat. rugissant, faisait
Exaspérms par ce maintit-in dédaignlleux. les sanages fireit d'incro3ables efTorts pour renu-<sel soit adversaire, amlais aie
succéder del cris persanIts à le-urs il muriures confus et iinmtel réussissait qu s'e-puiser inutilement. La honte de pouvoir
ligibolei . être saiac commeait eolorer soa front, et redoublait sa

La vieille femme qui avait allumlé les feux, .b'avançantt mn'e.
alors jusqu'en face duti vaincu, secnpa devant lui, Sale ridée, a Sueur découlait à grosses goutt1es <le tois ses imelmbres,
couverte A peine de haillons et- faisatt claquer ses doigts en brouillant les tgures peintes sur son visage et sur sa poitrine,
telait. v-rs lui soni lras déchîarié. elle s'écria " Fils et lui donnant niti aspect horrible à voir. IÂAs vieillards adsai-

dl'Oskouî, tu proviens d'u:ne nation dc femi es ; nos filles te raient n vaillance tii jeunase chef et les femilimies ne songeaient
feront des jupons ; nous te trouverons tut amari." Cette s.aillie plts à l'ouîtrager. Le jeunie renard nous a jouées, disaient
fut accueillie par uta éclat dc rire sauvage, dats lequel la voix les sues avec dépit: il ie s'est enfui que pour nous enlever sa
douce et musicalc des jeunes feimmes se mülait étrangemnt smur. Qu'il est beau * disaient les autres; quels muscles d'a-
au glapissuient. des plus vieilles. 3Mais l'étrager bravait cier, quel poignet le fer, quel jarret. de roc I " Les anciens s'é-
toutes les insultes comme s'il ne les eût. pas entendues ; il toaitmient que le jeuit buile pût si longtemps soutenir une
avaii l'air de se croire seia, définit tous les outrages par la pireille lutte contre leur chef le plus redouté. le plus
noblesse <le son maintien plein d'une tierté majestueuse, et. terrible.
lançait des regads de superb . défi aux guerriers-qui restaient I Ce fut bien pis encore, lorsu'Ulums setntanitson adversaire
à l'écart, imaets et sombil'res spectateurs de cette scene. L- .puisé cn vains efforts, s'anima à son tour, fit craquer les
vieille, que cette conduite exaspérait, se tsmit les mains sur les membres de soin rival dans scs étreintes meurtrières, le plia
hanches et vomait <le nouvelles insultes :avec tant d'emporte- sur lui-iême comie tan roseau et tout à coup, l'elcevanît de
ment que l'écumie lui en venait å la lbouche ; aais le prison- terre avec tue force surhuaine, le jeta sur le sol, lui plaça
aier demeura inébranlable. Ua jeune guerrier vint alors à tai genou sur la poitrine. tordit autour de sa main la touffe
l'aile le la loire et hideuse virago, agita sons tomsaahawk au- le chevcu- qui surniontait son crane, et chercha sons couteau
dessus <le la téte d'Ul -mas avec les gestes furieux, alais celui. pour le scalper; mais le prisonnier nien portait point i sa
ci se contenta dabaisser sur l'adolescent utn regard de pitié ceintare.
qui le couvrit le confusion. -TIoquois ! ce licle m'appartient ! s'écria-t-il, l'assassin dle

Un cri subit vint tuettre tilt à toutes ces provocations: "iot père doit périr le tues mains.
- La prisoinnière: la prisontière : qu'on l'attache pirès de lui Tous les vieillards avaient poussé sue exclamation de dlou-
au poteau et qu'ils meurent ensemble " La foule exaspérée leur en voyant tomber leur redoutable chef. Ils cachèrent
répète aussitôt: La prisonnière ! la prisonnière !" On cher. leurs tètes las leurs mains et ne répondint, point.
cie autour de .soi, oit fouille la foule pressée autourdu poteasu, Uni jeune guerrier, star ua signe d'Alléwéni, s'avança alors
smais on tae découvre rien. Alléwémi, obligé de présider le pour frapper ena traitre le vaillant Ulémas. Mais ai Iauoment
conseil qui venait de e néunair, entend -épéterces mots: "Elle où il levait le fatal couteau au-dessus de la tête du vainqucur,
a disparu." Il accourt sur les lieux, examine tout, ie décou. tata sifflemsent aigu, aussitôt suivi de la détonation d'un rifle,
vre rien. Une agitation nouvelle fait aussitôt fluctuer cette se fit entendre et rassassin itua foudroyé au côté d'Ulttmnas.
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Celui.ci, étonné le ce coup de feu imprévu, sentit Alléwémi -Je fus vaillant entre les plus braves. Les daimîs ne con.
se dérober sous lui et lui échapper. Une confusion impossible nlurentjamîais chasseur plus agile et plus adroit. Les arnées
à dépeindre se répandit parmi les Iroquois à cette soudaino ap. tremblaient au seul bruit de mon nmm. .'ai scalpé les cheve-
parition de la mort au milieu d'eux. Mais Alléwémin ne voyait lires par centaines.
rien, n'entendait rien que la honte qui rugissait eni lui et la Ma vie fut consacree i< venger un outrage. Un jour les
soif (le vengeance qui le dévorait. Ayant ramassé son conte serges touchèrent le dos d'un prisonnier. Il tua son meurtrier
las. il revint sur Ulémnas avec la fureur d'un taureau et deux apres l'avoir porté à tuer son propre fils. Le second <le ses
fois le frappa traitreusement en pleine poitrine. Ulésmias chan- enfants tomba frappé de mon couteau. Sa fille seule échappe
cela sur lui.même et roula sur le sol. i ma fureur ; mais Areskout est msaitre des lestiiées. Je vais

Un cri terrible de jeune fille retentit en ce moment et vingt rojoindre moes pères au pays des fmes. Je souris à la mort ;
coups de feu envoyerent la consternation et la mort parmi les mes vriiqueurs ne se vanteront pas de mî'avoir* vu regretter
Iroquois. Aloi-s apparurent deux hommes qui, à la tête d'une jla vie."
petite troupe, se ruèrent avec un irrésistible élan sur les Pendant qu'il chanait, le c:.pîittine, terrible, l'œeil fulgumr-auit,
Indiens pris à l'improviste et en firent un épouvantable car- les narines dilatées, le bras fréinitsant, tenait la hache terrible
nage. suspendue au.dessus du crâne <le la victime, mais il n'y put.

C'était le capitaine Robert suivi du chevalier Louis. surprendre la moindre contraction.
Le premier ne cessait <le crier aux sienub " Extermîine,. les Quand il eut achevé son chant funèbre, l'armie s'abaissa
coquins 1 point <le quartier aux maudits Iroquois ! " Et sa conio la foudre, son crftie vola ein éclats, des deux côtés
main faisait pleuvoir lat mort autour de lui. Alléwémi l'aper- retoibl,èreit sur ses epaules deux lambeaux szmnglants. Un
çut terrible, fonmidable, jouait de la crosse de son rifle et. instant encore Allé%émiii resta delmnut horrible à voir, puis
fracassant les c:înes avec acharnement. Il comprit <lue chancela et toila sur la terre. Dats li village incendié, tout
tout était perdu, s'il lie parvenait à rallier les:siensei lesarra- aiait fui on tombait frappe le mort.
chant à leur terreur panique. Il marcha droit au capitaine. Dès le coimnencemîent du combat. Nélida s'était précipitée
et un r-,m bat acharné recornmença entre ces deux homnes. du côté où se trouvait son frtre. A la vue du jeune homme
Alléw;" .'randissait sa terrible hache d'armes ; le capitaine fimppé à mort, elle le saisit dants ses bras et se répandit ein
jouait 4 'a crosse de son rifle. Les dIeux armes se brisèrent pleurs. Ulémnas appuya doucement sa tête alanguie sur la
dans !N lutte. Ils se saisirent corps à corps et disparsirent au poitrine deI lajeune fille, lui sourit d'ui air ineffable et mou-
mnilieu du nuage de poussière qlui tourbillonnait sur la plate- rut heureux d'avoir contribué à la sauver. Le chevalier Louis
forme colime un ouragan. Couverts de poussière et de sang, l'arracha évanouie à cette dernière étreiite de la mort.
les deux corps, dains leurs évolutions rapides, paraissaient m.e La guerre canadienne était terminée. La paix fut signée à
plus en former qu'un seul. Les yeux d'Alléwémi étincelaient Gand au mois de décembre <le 1114, ratifiée à Washington, le
comme ceux d'un basilic. 18 février 1815 et publiée à Québec au mois de mars suivant.

Le combat commencé au centre lu village se termina a son Le jour mème de sa publication A Québec, Monseigneur
extrémité. Plus vigoureux, plus jeune, rnloins épuisé, le capi- Du Plessis uniissait dans la cathedrale avec unme grande ponmpe
taine Robert étant. en un instant, parenu à se débarmasser un jeune couple dont on enviait le boinieur. Un vieux capi-
des étreintes de son adversaire, saisit un tomahawk à la ceiin- tailne et une femme déjà sur le retour sers aient <le père et de
turc d'un indien qui fuyait, lui ei asséia un coup qui létendit tmère aux deux imariés qui rayonnaient de bonheur. C'était
raide mort et levant en l'air l'arme fatale, il reviuit droità son le capitaine Robert ; cétait la iière <lu chevalier Louis qu'on
adversaire. Celui-ci comprit alors que c'en était fait de lui, avait remise en possession de tous les biens de son père, ei
croisa les bras et demeura immobile en conmençantsa chanson récompense des services qu'il avait rendus pendant la guerre
de mort. ie l'Indépendance.

FIN
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